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      — S'il vous plaît, arrêtez ! ai-je hurlé aussi fort que possible par-dessus la force magique assourdissante qui semblait faire vibrer mes os. L'attaque — une attaque impitoyable et implacable — venait de tous les côtés, de tous les angles, propulsée par une magie que je n'avais jamais rencontrée auparavant.

      C'était terrifiant.

      — Question d'ordre ! a lancé Bart Billingsworth, l'un des canards-garous, tandis que sa femme, Bonnie, battait agressivement des ailes. La directrice du cirque est en train de faire une crise de nerfs !

      — Bien sûr qu'elle en fait une, vous lui criez dessus ! a rugi Leo, un lion-garou.

      — Notre directeur de cirque a l'air parfaitement bien ! a rétorqué Bubba McAfee, un lion-garou du Cirque Makepeace, à Leo. Peut-être devrions-nous prendre en charge cette fusion ! Visiblement, Gunther s'en sort mieux ! Lui, au moins, ne hurle pas comme une banshee !

      J'ai regardé Gunther de l'autre côté de la très, très longue table. Mon petit ami — enfin, mon mari — ne hurlait effectivement pas comme une banshee. Cependant, il semblait être dans un état de choc, à en juger par la sueur sur son front et la pâleur de son visage. Captant mon regard, il m'a adressé un demi-sourire avant d'appuyer sa tête, l'air las, sur sa main.

      Gunther et moi présidions la troisième réunion du Magical Midway et du Cirque Makepeace. Depuis que nous avions accidentellement fusionné les deux cirques (et que nous nous étions accidentellement mariés au milieu d'un désastre, au lieu de, disons, nous marier intentionnellement sur une plage d'Hawaï comme je l'avais toujours voulu), Gunther et moi étions harcelés jour après jour, nuit après nuit, par les exigences de nos citoyens respectifs.

      Aucun directeur de cirque n'avait jamais cherché à fusionner deux cirques.

      Gunther et moi comprenions maintenant très clairement pourquoi.

      — Leur espace pour les lions est ridicule ! a crié Leo en frappant la table du poing. Je ne laisserai pas mes gens vivre dans des appartements au lieu d'une tanière ! C'est absurde !

      — Vous vivez comme des animaux, a rétorqué Bubba.

      — Nous sommes des animaux ! a hurlé Leo. Nous sommes des lions, espèce d'imbécile ! Les lions n'ont pas de chalets en rondins ni de tiny houses ! Nous ne sommes pas une meute bourgeoise qui se donne des airs...

      — Ah ! Voilà ! Voilà ! Une meute ! Sais-tu seulement ce que ce mot signifie, chat de grange ?

      — Chat de grange ! Attends un peu que je...

      — ÇA SUFFIT ! a rugi Gunther. Il s'est levé d'un bond et a fusillé du regard tous ceux autour de la table. Vous vous comportez tous comme des enfants ! La prochaine personne qui parle perdra sa voix pendant une journée ! J'ai perdu toute patience ! Vous rendez Charlotte et moi complètement fous !

      — Il est clair que nous ne pouvons pas tous décider collectivement, ai-je approuvé Gunther d'un air las. Chaque fois que nous essayons, ça dégénère en chamailleries sur des détails insignifiants, et rien n'est résolu.

      — Alors dites-nous quoi faire ! a crié un gobelin.

      — Soyez reconnaissants que la menace du Conseil des Sorcières ait été écartée, a dit Gunther, sa voix redevenant normale. Soyez reconnaissants que l'humaine ait mis fin à la guerre...

      — Elle a toujours un vœu ! a crié un leprechaun.

      — Ouais, Red a raison, elle pourrait tous nous massacrer en un instant !

      — Qu'allez-vous faire à ce sujet ?

      Le vacarme menaçait de revenir à son niveau assourdissant précédent. J'ai levé la main, calmement, tandis que Gunther et moi nous regardions de part et d'autre de la table. Une par une, les voix se sont abaissées, puis se sont tues.

      — Partez, tous, ai-je exhalé. Retournez dans vos foyers actuels, discutez entre vous. Décidez de ce qui compte pour vous. Faites une liste des choses que vous n'aimez pas. Gunther et moi viendrons voir chaque espèce, chaque groupe, ensemble.

      — Ensemble, nous trouverons la voie à suivre, a conclu Gunther.

      Il a fallu dix bonnes minutes pour que tout le monde quitte la salle que Gunther et moi avions spécialement créée pour cette fusion. Nous voulions que chacun y participe, que chacun ait voix au chapitre. Nous ne voulions pas être comme le Conseil des Sorcières, des dictateurs dictant à tout le monde la marche à suivre.

      Et pourtant, après des semaines, nous étions dans l'impasse.

      Et nous le savions.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — Viens ici, a dit Gunther en ouvrant les bras. Je me suis dirigée vers le canapé de notre chambre et me suis glissée prudemment dans son étreinte. Tu avais l'air d'avoir besoin d'un câlin, a-t-il dit. Nous nous sommes entrechoqués.

      Le choc m'a de nouveau énervée.

      — C'est ridicule ! Je l'ai repoussé. N'est-il pas censé y avoir une sorte de récompense pour les gens qui sauvent le monde ? Nous avons deux cents paranormaux furieux contre nous, deux chats qui se crêpent le chignon, et nous sommes mariés. Mariés ! Mais nous ne pouvons toujours pas... nous ne pouvons pas... J'ai agité les bras.

      — Nous ne pouvons pas être ensemble comme mari et femme, a terminé Gunther. Son visage restait serein, mais je savais que son calme était principalement pour moi. Je pouvais sentir sa douleur.

      — Être ensemble ? Gunther, je me contenterais de savoir ce que ta peau ressent à ce stade !

      À peine avais-je fini que deux chats noirs ont déboulé dans la pièce, le poil hérissé, les griffes sorties.

      Je t'ai dit que c'était à moi !

      Je vais t'arracher la gorge et manger tes entrailles pour le dîner !

      Ne touche plus jamais à ça ! Tu m'entends ?

      T'entendre ? Je n'arrive pas à te faire taire, espèce de vieux...

      — S'il vous plaît ! leur a crié Gunther.

      Les chats se sont figés, les membres entrelacés, les dents à moitié enfoncées dans le cou l'un de l'autre. Leurs yeux brillants ont passé de mon visage à celui de Gunther, et soudain, ils se sont élégamment démêlés et se sont nonchalamment éloignés l'un de l'autre comme si rien ne s'était passé.

      — Je crois que je t'ai entendu crier plus ces trois dernières semaines que je ne t'ai entendu élever la voix depuis que je te connais, dis-je à Gunther. Je m'assis sur le canapé et observai les chats (qui évitaient soigneusement de nous reconnaître l'un ou l'autre).

      — Eh bien, honnêtement, Charlotte, ce sont des moments qui mettent à l'épreuve la patience d'un homme, me sourit-il. Je m'excuse d'avoir élevé la voix. Tu as raison, ce n'est pas mon genre.

      — Rien de tout cela n'est notre genre, dis-je.

      — Oh, arrête de te plaindre, lança Mme Elkins en entrant, Devana à son bras. Vous avez vaincu le Conseil des Sorcières. Enfin, ta petite amie humaine a battu le Conseil des Sorcières, se corrigea-t-elle. Devana l'aida à s'asseoir sur le canapé. Mais cela a accompli ce que vous étiez censés faire.

      — Si c'est ça gagner, peut-être qu'il aurait été préférable...

      — N'ose même pas finir cette phrase, me coupa Mme Elkins en plaquant sa main sur ma bouche. Tu as gagné. Profites-en.

      — J'ai gagné. Bien sûr, soupirai-je.

      J'avais atteint mon propre sommet. J'avais libéré le monde paranormal. J'avais fait quelque chose accidentellement qui permettait à Gunther et moi d'être ensemble. Ce faisant, mon amie avait retrouvé ses parents, et une mauvaise personne était devenue bonne. Le Conseil des Sorcières ne pouvait plus faire de mal à personne sans se nuire à lui-même. Si toutes ces choses étaient bonnes, pourquoi Gunther et moi étions-nous si malheureux ?
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        * * *

      

      — Donc, si je devais deviner ? Vous n'avez pas terminé, dit ma mère. Elle me passa une part de pizza Costco. Je m'étais téléportée chez mes parents depuis le parc paranormal intermédiaire de Maggie dans le ciel. C'était une sorte d'univers alternatif, un refuge pour les cirques où personne d'autre ne pouvait accéder.

      Pendant que Gunther et moi réglions nos problèmes, nous les avions simplement laissés là-bas. Cela semblait plus facile.

      Je me penchai et humai la part fumante et fromagée et, comme une aromathérapie riche en graisse, cela me fit me sentir un peu mieux.

      — Certes, ce que Tabitha a souhaité a presque tout réglé, du moins entre vous et le Conseil des Sorcières.

      — Mais ce n'était pas entre nous et le Conseil des Sorcières, dit Gunther à ma mère, la compréhension se dessinant sur son visage. Enfin, ça l'était, mais ça ne l'était pas. Pas à la base.

      — Ce n'est pas parce que l'autre camp n'a plus d'armée suffisante que le général a pris ses billes et est rentré chez lui, expliqua ma mère en donnant une part à Gunther. L'opposition entre les deux pouvoirs existe toujours. L'impasse persistera à moins qu'on y mette fin.

      — Comment le sais-tu ? demandai-je à Maman.

      Elle s'approcha et frappa du doigt mon bras, puis celui de Gunther. Les tintements métalliques résonnèrent dans la cuisine de Maman. — Vous êtes supposément mariés, et vous ne pouvez pas vous toucher. Bon, peut-être que j'ai vécu dans le monde humain un peu trop longtemps, mais ça me semble être une métaphore assez évidente.

      — Tu penses que c'est pour ça que tout le monde se dispute ? demandai-je à Gunther.

      — Parce que Maggie et Eiggam se battent toujours ? demanda Gunther. J'acquiesçai. C'est possible, je suppose. Le Conseil des Sorcières ne peut plus rien influencer, pas sans de sérieuses répercussions, mais...

      — Mais quoi ?

      — Le Conseil des Sorcières est-il toujours le champion d'Eiggam ? demanda Gunther.

      — Non, dit Mercy World en entrant dans la cuisine, Roland et Gerda Makepeace se glissant derrière elle. Eiggam a retiré sa faveur à Mina et au Conseil des Sorcières. Quel que soit le superpouvoir que Mina avait ? Il a disparu. Elle n'est plus qu'une simple sorcière chasseresse maintenant, bien que ce soit toujours une créature redoutable. Ne vous méprenez pas.

      — Gunther, mon fils, nous devons te parler. Roland me jeta un coup d'œil. Seul.

      — Papa, tout ce que tu as à me dire, tu peux le dire devant ma femme. Gunther tendit la main à travers la table et saisit ma main grasse et fromagée. Pas de secrets.

      — Gunther, chéri, ton père n'essaie pas d'exclure Charlotte, honnêtement. Gerda posa une main lumineuse sur son épaule et me sourit gentiment. Nous pensons simplement qu'il serait préférable que nous t'en parlions seul d'abord. Ensuite, bien sûr, nous pourrons en discuter avec Charlotte. Une fois que tu auras eu le temps d'assimiler.

      — Pas de secrets, insista à nouveau Gunther. J'essayai de retirer ma main, mais il la tenait fermement. Se tournant vers moi, il fronça les sourcils. Ne fais pas ça. Pas de secrets. Nous faisons les choses ensemble.

      Mercy se tourna vers Gerda et leva un sourcil.

      — Dis-le lui simplement. Roland agita les mains en l'air.

      — Eiggam a choisi un nouveau champion. En fait, il l'a choisi il y a plusieurs semaines. Son pouvoir nous ayant été retiré, il m'a fallu un moment pour arriver ici. Mercy leva les yeux au ciel. Mina et Mabel n'étaient pas ravies, comme vous pouvez l'imaginer.

      La main de Gunther serra la mienne plus fermement.

      J'étudiai mon mari, mais il fixait Mercy. Son visage était pâle.

      — Ce n'est pas possible, dit Gunther.

      — Si tu y réfléchis, en fait, c'est la chose la plus évidente qu'il pouvait faire. Mercy sourit tristement. Vous êtes tous les deux des Treizièmes Sorciers, après tout. Et maintenant, vous êtes parfaitement positionnés pour régler ça. Du moins de leur point de vue.

      — Non, dis-je d'un ton neutre.

      — Ton mari est maintenant le champion d'Eiggam, dit Mercy, donnant des mots à la pire crainte que je ne réalisais même pas avoir. Tu restes celui de Maggie. C'est à vous deux de déterminer qui triomphera.

      — Non, lui dis-je à nouveau.

      — Alors l'impasse continuera. Mercy haussa les épaules comme si elle n'avait pas un souci au monde. Réalise, cependant, que cette énergie imprégnera vos deux cirques. Ils resteront joints mais séparés. Vous resterez enfermés dans vos protections l'un contre l'autre. Vous n'aurez pas d'enfants. Vous gouvernerez des factions en guerre jusqu'à votre mort. Elle fit une pause et me regarda profondément dans les yeux. Si vous avez la chance d'avoir encore les moyens de mourir.

      — Non, dis-je encore.

      — Le déni n'accomplit rien, me dit froidement Mercy.

      Je retirai ma main de celle de Gunther et bousculai Mercy et ma mère. Une fois que j'eus franchi la porte de derrière, je me dirigeai, en sanglotant, vers les chenils.

      Le déni n'accomplit peut-être rien, mais l'acceptation viendrait beaucoup plus facilement si je câlinais un chiot.
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      — Charlotte ! Charlotte, es-tu là ?

      C'était la voix de mon père. Pourquoi il prenait même la peine d'appeler, je n'en savais rien. À peine dix secondes plus tard, il jetait un coup d'œil dans le box. — Traître, ai-je ronchonné au chiot schnauzer qui mâchouillait joyeusement mon doigt.

      — Ce n'était pas lui, en fait, répondit mon père. Il s'assit à côté de moi sur le sol et gratta le chiot derrière les oreilles. — Tu devrais savoir maintenant que celui qui distribue la nourriture est l'alpha.

      — Ce n'est pas vrai, ai-je grommelé.

      — Tu as raison, il y a plus que ça. N'y a-t-il pas toujours plus aux choses que ce qu'on croit, Charlotte ? demanda Papa, le regard compatissant. — Allez, parle-moi, ma chérie. On s'est à peine parlé depuis que tout ça a commencé, vraiment.

      — Tu ne voulais pas que je sois impliquée dans le monde paranormal ou les cirques quand je grandissais. J'ai reposé le chiot. — Tu savais que ça pouvait arriver ? C'était pour ça ?

      Papa semblait perplexe. — Que veux-tu dire par ça ?

      — Je ne sais même plus, ai-je soupiré en posant ma tête sur mes genoux. — Je me demande juste si j'aurais été mieux préparée à tout ça si j'avais su ce qui pouvait arriver. Si tu m'avais laissée...

      — Écoute, Charlotte, Gunther a été élevé comme un vrai sorcier, fit remarquer Papa (même s'il leva les yeux au ciel en disant le terme vrai). — Je ne vois pas qu'il gère tout ça beaucoup mieux que toi, ma chérie.

      — Comment suis-je censée régler le problème de deux dieux en colère l'un contre l'autre ? Deux dieux mariés ? Alors que je ne suis même pas une vraie sorcière ?

      — Arrête ça. Tu passes à côté de quelque chose, me dit Papa, en penchant la tête.

      — Je passe toujours à côté de quelque chose. Et pourquoi Mme Elkins ne m'aide-t-elle plus ? lui ai-je demandé en cognant légèrement ma tête contre le mur, mais assez fort pour que ça fasse un bruit sourd. — Elle insistait sur le fait que tout était réglé.

      — D'après ce que tu as dit, même quand elle t'aidait, elle ne t'aidait pas vraiment, fit remarquer Papa doucement. Le chiot aboya. — Tu es arrivée jusque-là, Charlotte. C'est toi qui as fait ça, pas Mme Elkins. Toi, Gunther et tes amis.

      — C'est vrai, ai-je murmuré.

      — Si c'est le cas, je ne pense pas que tu résoudras quoi que ce soit en restant assise ici toute seule avec un chiot, sourit Papa.

      Je détestais à quel point Papa était toujours calme face à tout. Vingt chiens d'une maison de collectionneurs ? Pas de problème. Le shérif qui nous harcèle à nouveau ? Pas de problème. Une princesse de la mafia assassinée dans le chenil ? Pas de problème. Tout ce qui secouait le monde de mon père, il se secouait avec pour que tout vibre au même niveau et que tout aille bien.

      — Voulais-tu être le maître de piste ? l'ai-je défié. Ses yeux ont rencontré les miens, et il a haussé un sourcil. — Je veux dire, je ne pense pas qu'on en ait jamais vraiment parlé. Je ne t'ai jamais vraiment demandé comment tu te sentais de ne pas avoir été choisi. Ça t'a dérangé ?

      — Je ne dirais pas que ça m'a dérangé, Charlotte, dit Papa en regardant autour du chenil. — Ta mère et moi aimons notre vie ici, et je n'aurais pas voulu la quitter.

      — Mais ?

      — Personne ne veut voir son enfant souffrir, Charlotte. Il a tendu le bras et m'a entourée de son bras. — Tu es ma seule fille, et je t'aime tendrement. C'est un boulot difficile, et je le savais. J'espérais que ton oncle Phil resterait le maître de piste longtemps après que toi et moi serions morts et enterrés. Il adorait le cirque.

      — Il l'aime toujours, ai-je dit à Papa. Papa a souri.

      — Je veux dire quand il était vivant, il aimait le cirque, et il adorait être le maître de piste. Phil était né pour ça, l'avait toujours voulu, et c'est un accident ridiculement stupide qui l'a empoisonné. Papa a perdu son sourire et froncé les sourcils. — Ou peut-être que ce n'était pas un accident. Peut-être que toi et Gunther étiez destinés à être les maîtres de piste à cette époque depuis le début.

      — C'est ce que dit Ethel Elkins, lui ai-je dit.

      — Elle dit aussi que tout est réglé, fit remarquer Papa. — Si toi et ton nouveau mari êtes les champions d'un couple de puissances surnaturelles séparées et de leurs plans opposés, je dois dire que je soupçonne qu'elle pourrait avoir tort sur ce point.

      — Pourquoi dit-elle que tout est réglé ? ai-je réfléchi. Me relevant du sol, je me suis retournée et j'ai tendu la main à mon père. Le chiot a gémi de déception. En quelques secondes, la mère du jeune chien a trotté au coin et l'a poussé du museau vers ses frères et sœurs. — Je suppose qu'il n'y a qu'un seul moyen de le savoir, ai-je dit à Papa en le tirant sur ses pieds.
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        * * *

      

      — Parce que je t'ai dit depuis le début que mon travail était d'empêcher le Conseil des Sorcières de faire des choses terribles aux gens en utilisant des superpouvoirs qu'ils ne devraient pas avoir. C'est terminé, a claqué Ethel Elkins. — Combien de fois veux-tu que je le répète ?

      — Il n'y a aucun moyen que tout soit réglé si Eiggam et Maggie se battent toujours. Vous m'avez dit que le but de tout ça était d'empêcher qu'une seule personne gagne.

      — Je n'ai pas dit ça.

      — Si, pourtant.

      — Eh bien, si je l'ai fait, je n'avais aucune idée que votre personne humaine interviendrait et souhaiterait faire disparaître tous les abus dans le monde paranormal d'un claquement de doigts. Mme Elkins plissa les yeux et repoussa ses lunettes sur son nez. — Aurais-tu pu prévoir ça ? Je n'aurais pas pu le prévoir. Et si je n'ai pas pu le prévoir, personne n'aurait pu le prévoir.

      — Il s'agissait de plus que ma mère, dit Devana, se rapprochant du perchoir de Mme Elkins au bord du canapé.

      — L'était-ce vraiment ? L'était-ce, en fait ? dit la vieille femme d'une voix lasse, en penchant la tête. Je ne pense pas que vous, les enfants, ayez vraiment saisi ce qui se passait ici.

      — C'est parce que vous étiez la personne chargée de nous dire ce qui se passait ici ! m'exclamai-je.

      — Eh bien, comme cela n'a pas changé, je vous dis que vous avez terminé. Mme Elkins fouilla dans son sac et en sortit du fil et des aiguilles à tricoter. Que voulez-vous, des points supplémentaires ? Plus d'excitation ? Contentez-vous de vous asseoir, de diriger votre cirque et de profiter de votre vie.

      — Je veux pouvoir embrasser mon petit ami sans que ça ressemble à deux tuyaux de plomb qui s'entrechoquent ! Je veux unir nos cirques sans que tout le monde ait envie de tuer tout le monde !

      — Je veux faire mon dernier vœu, dit doucement Tabitha depuis le coin en soulevant la lampe du génie. Je le garde cependant, car je soupçonne que vous n'êtes pas tout à fait honnête avec Charlotte.

      — Sauvez le monde une fois et ils deviennent trop confiants. Mme Elkins marmonna en commençant à tricoter. Je suis aussi sincère que je peux l'être, jeune fille.

      — Ouais, ça ne me rassure pas vraiment, lui dit Tabitha.

      — Alors, dit Gunther en entrant dans la yourte. J'ai des nouvelles, et je suis sûr que personne ne va les aimer. Se tournant vers moi, il adoucit sa voix. Ça va ?

      — Bien sûr, pourquoi ça n'irait pas ? dis-je d'un ton pince-sans-rire. Gunther prit ma main dans la sienne et la serra. Je la serrai en retour et lui fis un petit sourire triste. Je gère. Qu'as-tu trouvé ?

      — Cette pièce, les personnes dans cette pièce, sont probablement les seules à ne pas être affectées par le pouvoir, expliqua Gunther en nous faisant signe de nous asseoir. Les seules personnes dans la pièce étaient Gunther et moi, Devana et Mme Elkins, et Tabitha. Il est concevable qu'Aidan et Kyle aillent bien aussi, puisqu'ils sont à moitié humains et pas ici.

      — Je vais bien. Fortuna se précipita dans la yourte et ferma résolument la porte derrière elle. J'ai cependant ressenti ce changement d'intensité.

      — Quel changement ? demandai-je, perplexe.

      — J'ai parlé à Eiggam, expliqua Gunther. J'étais du côté du Cirque Makepeace des cirques réunis, et apparemment c'était tout ce dont il avait besoin.

      — Tout ce dont il avait besoin pour quoi ?

      — Pour prendre le contrôle du Cirque Makepeace, ma fille. N'as-tu rien écouté de ce qui se passe ? me demanda Mme Elkins avec agacement. Que pensais-tu que cela signifiait quand Mercy a affirmé que Gunther avait été choisi ?

      — Attendez, vous voulez dire-

      — Maggie est l'énergie qui anime et protège le Magical Midway, me dit Gunther. Mais maintenant Eiggam est l'énergie qui anime et sécurise le Cirque Makepeace.

      — Nos cirques ne partagent plus la même énergie ? demandai-je à Gunther. Il secoua la tête négativement. Mais qu'est-ce que ça veut dire ?

      Le bourdonnement normal des conversations qui jouait en arrière-plan dans la yourte en permanence avait augmenté en volume. Des cris le ponctuaient maintenant. Puis un fracas.

      — Donc, les deux cirques se battent, dit Fortuna, ses mains tremblant légèrement tandis qu'elle les tordait nerveusement devant elle. Tout le monde de notre cirque est en colère contre tout le monde de leur cirque. Ils ne savent pas pourquoi, ils sont juste-

      — Tu plaisantes, j'espère, lui dis-je. Je me levai et contournai la table basse. Pourquoi se battent-ils ?

      — Pour tout. Pour rien, expliqua Fortuna en reculant. Je pense que comme j'étais autrefois entièrement humaine, je ne suis pas affectée par cette énergie qui semble avoir tout envahi. Je ne peux pas en être sûre.

      — Je me sens bien, haussa les épaules Tabitha.

      Gunther et moi sortîmes sur le Magical Midway.

      Où l'enfer s'était déchaîné.
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      Les habitants de la Foire Magique affluaient par groupes de deux ou trois vers le Cirque Makepeace. Certains d'entre eux portaient de véritables fourches qu'ils brandissaient en direction du cirque de Gunther.

      — Allons-y !

      — Détruisez ce tunnel !

      — Attaquez le flanc droit !

      — Protégez les enfants ! Ces gargouilles mangent les enfants !

      — Les gargouilles ne mangent pas vraiment les enfants, n'est-ce pas ? ai-je crié à Gunther. Il m'a répondu que non, ce qui m'a procuré un bref soulagement avant que la horde de forains en marche ne s'arrête et ne se retourne pour dévisager Gunther Makepeace. La fureur jaillissait de leurs yeux.

      — Que fais-tu ici ? Traître !

      — Attrapez-le !

      — Tuez-le !

      — On ne peut pas le tuer, c'est un maître de piste !

      — Eh bien, frappez-le ! Fort ! Peut-être que le bruit lui donnera mal à la tête !

      Ils ne l'avaient même pas encore atteint, et le bruit me donnait déjà mal à la tête.

      — Reculez, tous ! leur ai-je ordonné, et la progression de la horde possédée de la Foire Magique s'est instantanément arrêtée. Personne n'attaquera Gunther, vous m'entendez ? Personne n'attaquera qui que ce soit. Ils m'ont regardée avec agacement, au moins une centaine d'yeux. Pourquoi êtes-vous tous soudainement si en colère ?

      — C'est l'ennemi !

      — Les conspirateurs sont attachés à notre cirque !

      — Nous devons nous protéger ! Nous devons défendre les enfants !

      — Il y a, genre, peut-être dix enfants dans tout le cirque, leur ai-je dit. J'ai croisé les bras. Je ne sais pas pourquoi si peu d'entre vous ont des enfants, mais à part les gobelins, il n'y a presque pas d'enfants ici. Vous pouvez vous détendre.

      — Je ne vous veux aucun mal, ni à vous, ni à vos enfants. Gunther s'est avancé, les bras écartés. Une cinquantaine de paranormaux ont suffoqué et reculé, le regardant avec méfiance. Vous me connaissez tous. J'ai vécu ici avec vous auparavant. Je ne ferais de mal à aucun d'entre vous.

      — Tu es un menteur ! a crié quelqu'un avec colère depuis le fond de la foule. Mes yeux ont parcouru le groupe, essayant de repérer qui venait de traiter Gunther de menteur, mais je n'y suis pas parvenue. Les expressions furieuses qui se dessinaient sur les visages de tant de personnes que j'avais appris à connaître montraient que cela aurait pu être n'importe lequel d'entre eux. Ils étaient emplis d'une fureur que je n'avais rarement vue chez d'autres que le Conseil des Sorcières.

      — Rentrez chez vous, ai-je dit en m'avançant. Retournez dans vos yourtes. Je m'excuse auprès de vous tous de vous sentir ainsi, car vous ne devriez pas.

      — Nous voulons que ce cirque s'éloigne de nous !

      — Ils ne devraient pas être joints ! Il ne devrait pas être ici !

      — Nous ne ferons jamais, jamais partie du Cirque Makepeace !

      — Retournez dans vos yourtes maintenant ! ai-je rugi, et ils ont tremblé en s'éloignant de moi. Malgré tout ce qui s'était passé, bien que nous nous soyons habitués les uns aux autres à travers de nombreuses épreuves et tribulations, j'étais toujours la maîtresse de piste. Techniquement, c'était toujours une autocratie, et quand je disais aux gens de retourner dans leurs yourtes...

      Ils y allaient.

      Bon, d'accord, c'était peut-être l'aura d'énergie rouge qui m'entourait parce que j'étais tellement en colère. Ça a peut-être un peu effrayé.

      Gunther et moi nous sommes tenus devant ma yourte et avons regardé les gens se disperser à contrecœur, protestant à voix basse. Lentement, la route devant ma maison s'est vidée.

      Jusqu'à ce qu'un fracas venant du Cirque Makepeace brise le silence.
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        * * *

      

      — Tu ne viendras pas ici, stupide Romain ! À mi-chemin du tunnel reliant les cirques, Ambom rugissait contre Bob, son arme prête à poignarder le garde lare en colère. Tu veux tes gens ? On te les lance ! Tu aimes jouer à attraper ? Tu attrapes canard-garou !

      Irum, une autre gargouille, se tenait à côté d'Ambom, tenant un canard pétrifié qui cancanait. — On ne renvoie pas. On mange canard ? a-t-il demandé à son frère. Je pense qu'on mange canard.

      — Vous ne mangerez pas ce canard-garou, a dit Gunther. Nous sommes tous deux entrés dans le tunnel reliant nos deux cirques. Donne-moi le canard, Irum.

      Irum a lancé le canard terrifié à Gunther et a haussé les épaules. — On a éléphant-garou aussi. On le mange.

      — Vous ne mangerez aucun des animaux-garous. Ni de notre cirque, ni de leur cirque. Pas même s'ils n'appartiennent à aucun cirque, a dit Gunther aux gargouilles. Il a serré le canard contre lui et l'a caressé pour essayer de le calmer.

      Le canard s'est retourné contre Gunther et a commencé à frapper sa poitrine avec son bec. Les claquements faisaient résonner le tunnel comme un port pendant la saison de pêche.

      — Je m'en occupe, ai-je dit en arrachant le canard de notre côté du tunnel. Après un câlin et un dernier cancanement en direction de Gunther, le canard a sauté et s'est éloigné en trottinant à toute vitesse.

      — Je devrais vous tuer pour ça, a dit Bob à la gargouille, son visage aussi impassiblement sociopathe que je ne l'avais jamais vu. Toi et ton frère. Fais un pas de ce côté, gargouille. Tu verras ce qui se passera.

      — Arrête ça, dis-je à Bob en me plaçant devant lui. Gunther et moi avons pris position de part et d'autre de la ligne imaginaire entre les deux cirques. Une ligne imaginaire qui, bien qu'encore invisible, venait de devenir beaucoup plus palpable. Ne les provoque pas. Nous ne voulons pas que quelqu'un soit blessé ici.

      — Stupide dame directrice, dit Ambom, soulignant son commentaire par quelque chose qui ressemblait à un rire, mais considérant qu'il s'agissait d'une gargouille et qu'il était fait de pierre, je ne pouvais pas en être sûre. Nous gargouilles. Nous pas blessés. Humain chair et os. Humain mort.

      Irum renifla. Je crois.

      — Tu ne parleras pas à ma femme comme ça, dit Gunther à la gargouille.

      Cela me perturbait encore complètement. Je savais que ce n'était ni le moment, ni l'endroit, pour y réfléchir. Mais entendre Gunther m'appeler sa femme ? C'était troublant, à chaque fois.

      — M'en fiche. Toujours stupide dame directrice, lui dit Ambom. Pas devoir être femme. Pas devoir être ici. Devoir être loin.

      — Je vous l'ai dit, tonna une voix du côté du cirque Makepeace dans le tunnel. Nous avons passé des centaines d'années séparés. Notre énergie ne peut plus se mélanger. Déplacez le cirque, Champion.

      — Qu'est-ce que c'est ? haletai-je alors qu'une lumière brillait intensément.

      — C'est Eiggam, soupira Gunther.
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      Nous avons renvoyé les gardes. Cela n'a pas été facile de les faire retourner dans le cirque. Bob n'avait pas régressé aux méthodes de communication monosyllabiques de ses frères, mais son comportement était plus sérieux que je ne l'avais jamais vu. Finalement, il ne restait plus que Gunther et moi et la lumière au bout du tunnel.

      Vous connaissez la vieille blague sur le train qui approche ?

      Ouais.

      — Il est approprié que vous preniez ce cirque et l'éloigniez du sien, dit Eiggam à Gunther, la lumière tournoyant en cercles comme si elle dessinait la forme d'un homme avec des lasers. Cela apaisera le ressentiment de nos citoyens.

      — Ce ne sont pas nos citoyens, Eiggam.

      — Ils ont toujours été nos citoyens, répondit la forme lumineuse sans visage. C'est ce temps et cet endroit et cette façon de faire qui seront le nouveau, toujours. Et donc ça a toujours été ainsi parce que c'est ce que je dis.

      — Bon sang, je pensais que le mien était difficile à comprendre, murmurai-je à Gunther. Qu'est-ce qu'il...

      — Je ne souhaite pas causer plus de douleur à nos citoyens, dit Eiggam, me coupant la parole. Mais si vous continuez cette folie de lier votre cirque à l'autre, vos citoyens continueront à ressentir de la fureur face à la proximité du Magical Midway.

      — Je n'ai pas demandé ça, dit Gunther.

      — Je n'ai pas l'habitude d'attendre des invitations, répondit Eiggam.

      — Pourquoi êtes-vous, Maggie et vous, si en colère l'un contre l'autre ? demandai-je au spectre. Il continua à parler à Gunther comme si je n'avais rien dit.

      — Déplacez le cirque, exigea Eiggam.

      — Est-ce qu'il m'ignore ? demandai-je à Gunther.

      — Il ne peut pas te voir, murmura Gunther.

      — À qui parles-tu ? demanda Eiggam en commençant à marcher vers nous deux. Qui d'autre est ici ? Dis-moi, j'exige de savoir.

      Gunther secoua la tête. — Je ne vais rien te dire.

      — Alors peut-être ai-je mal choisi.

      — Peut-être bien, dit Gunther à l'être divin entre ses dents serrées. Encore une fois, je te le rappelle, je n'ai pas demandé ça.

      — Nous sommes dans son endroit, dit Eiggam à Gunther. Je ne souhaite plus être ici. Je veux être loin de l'énergie de cette femme. Déplace le cirque.

      — Non, répondit Gunther.

      — Je peux te contrôler. Je peux te forcer à faire ce que je veux, informa Eiggam à Gunther en se pavanant, pas à pas, vers le centre du tunnel. Tu es totalement sous mon contrôle.

      — Ah, ouais, alors, je ne pense pas que ce soit vraiment vrai, dit Gunther en passant son bras autour de moi. Vois-tu, je pense que si c'était vrai, tu aurais encore le contrôle du Conseil des Sorcières. Ou, au moins, mon cirque aurait déjà été déplacé.

      Eiggam fixa Gunther du regard.

      — Puisque tu as renoncé à ton alliance avec le Conseil des Sorcières parce que Mina est maintenant pratiquement inutile, et puisque le cirque Makepeace est assis au milieu du petit jardin de Maggie juste à côté du Magical Midway, et qu'il ne semble pas bouger à moins que je ne le déplace, j'ai une hypothèse. Tu veux l'entendre ?

      — J'ai hâte, grogna Eiggam.

      — Ouais, moi aussi, dis-je.

      — Je pense que Maggie et toi pouvez choisir qui détient votre pouvoir, mais toutes ces histoires qu'on nous a racontées sur le fait que vous nous laissiez faire ceci, cela et le reste ? dit Gunther. Mon mari regardait Eiggam comme s'il l'évaluait. Je ne pense pas que vous nous laissiez faire quoi que ce soit. Je pense que vous nous avez transmis votre pouvoir.

      — Ah vraiment ? Eiggam posa ses mains sur ses... hanches ? Je crois. Probablement ses hanches.

      — Oui. Je pense que Charlotte et moi avons votre pouvoir.

      — Je peux simplement vous le reprendre. Comme je l'ai fait avec Mina, ricana Eiggam. Et si vous continuez à me défier, c'est ce que je ferai.

      — Ouais, à propos de ça, dit Gunther en s'éloignant de moi. Pourquoi n'essaies-tu pas ?

      — Ici ?

      — Bien sûr.

      — Maintenant ?

      — Il n'y a pas de meilleur moment. Gunther sourit et écarta les bras. Je suis juste là. Je ne suis pas le champion que tu voulais, alors pourquoi ne pas simplement prendre le pouvoir que tu m'as donné et aller le donner à quelqu'un d'autre ? Peut-être aux gargouilles.

      — Je... je ne veux pas... Eiggam lança à Gunther un regard qui aurait pu réduire mon nouveau mari en un tas de cendres sur le sol s'il y avait eu de l'énergie derrière.

      — Tu ne veux pas ?

      — Non.

      — Ou tu ne peux pas.

      — Je pourrais si je le voulais. Je ne veux simplement pas.

      — Je ne comprends pas ce qui se passe ici, dis-je à Gunther, clignant frénétiquement des yeux en essayant de comprendre ce qui se passait. Pourquoi joues-tu au jeu du chicken avec un être surpuissant ?

      — Parce qu'il n'est pas un être surpuissant, me dit Gunther. Se tournant vers moi, il me regarda dans les yeux et sourit. Je le suis. Tu l'es. Mais pas lui.

      — Bien sûr qu'il l'est ! C'est le pouvoir qui t'anime, alors...

      — Nous sommes tous les deux directeurs de cirque, Charlotte.

      — D'accord. J'ai compris cette partie.

      — Comment perdons-nous notre pouvoir ? Comment Maggie a-t-elle fait en sorte que les directeurs de cirque puissent se défendre contre les attaques du Conseil des Sorcières ?

      — Elle nous a rendus... immortels. Impossibles à tuer, ai-je répondu, réalisant soudain toute l'ampleur de l'erreur de calcul d'Eiggam. Et notre pouvoir est presque...

      — Impossible à voler, a dit Gunther en hochant la tête. Mais il ne peut pas te voir, et les deux ne peuvent pas se voir mutuellement. Donc Eiggam n'a pas réalisé que lorsqu'il m'a donné son pouvoir...

      — Il ne peut pas le reprendre, ai-je haletée. Parce que tu es toujours un directeur de cirque, et c'est quelque chose que Maggie a fait.

      — Pas lui, a acquiescé Gunther.

      — Pas moi quoi ? a demandé Eiggam avec colère. Dites-moi !

      Gunther a chassé l'être divin de lumière d'un geste de la main comme s'il s'agissait d'une mouche agaçante. Me souriant, Gunther a haussé les épaules. — Tu es prête à remettre le monde en ordre ?

      — C'est... terrifiant... ai-je chuchoté alors que nous nous étreignions avec un bruit métallique. Argh ! Peut-on vraiment enlever cette stupide armure métallique nous-mêmes ? Penses-tu vraiment que...

      — Absolument. Allons-y, a souri Gunther en saisissant mes mains.

      Je n'ai eu qu'une seconde pour m'émerveiller de la douceur du toucher des mains de Gunther avant que nous ne soyons tous les deux projetés en arrière comme si nous avions attrapé des câbles électriques sous tension.
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      — Quand on se touche, l'énergie nous repousse violemment, expliqua Gunther à Fortuna une fois de retour dans ma yourte. Donc, on a réussi à retirer notre armure ensemble…

      — Mais maintenant, au lieu de s'entrechoquer, on explose, ai-je conclu.

      — Ce n'est pas bon, dit Fortuna en secouant la tête.

      — Avez-vous réussi à trouver quelqu'un d'autre qui n'est pas affecté par l'énergie que ces deux démons ont libérée ?

      Le visage de Fortuna blêmit. — On a des démons maintenant ?

      — Je pense qu'elle fait référence à Maggie et Eiggam, lui dit Tabitha. Fortuna la regarda, les yeux écarquillés, et hocha la tête.

      — Comment osez-vous me traiter de démon, hurla une voix depuis le coin de la pièce. La lumière tourbillonna à nouveau, comme dans le tunnel, et une version de Maggie apparut. Majestueuse, élégante, avec une couronne d'argent sur la tête. — Je ne suis pas un démon. Vraiment. Un démon, ricana Maggie.

      — Que veux-tu ? ai-je demandé froidement à Maggie. Sans l'armure, mon corps se sentait… étrange. Comme si la fatigue de tout ce que j'avais vécu avait été capturée, filtrée par l'armure invisible qui m'enveloppait. Sans elle, j'étais épuisée.

      — Remettre ton armure, dit Maggie en rejetant la tête en arrière. Tu ne voudrais pas te faire poignarder par l'un des membres du Cirque Makepeace, n'est-ce pas ? Ou te faire déchiqueter par un fauve ? Être démembrée par un ours ? Tu es totalement sans protection, me dit Maggie en levant la main, une boule de métal visqueux flottant au-dessus de sa paume.

      — Arrête, lui ai-je dit en reculant.

      — Ne sois pas stupide. Laisse-moi restaurer l'armure…

      — Je suis sérieuse, Maggie. Arrête.

      — Charlotte, peut-être qu'on n'a pas bien réfléchi, dit Gunther en regardant Maggie. Elle a raison, avec la colère de tout le monde artificiellement exacerbée par ce que ces deux-là font, nous sommes vulnérables. Tous les deux.

      — Pas si on crée notre propre bouclier, lui ai-je dit. On a leurs pouvoirs, non ? Tout ce qu'elle peut faire, je peux le faire si tu as raison sur ce qui se passe. Et je peux le faire mieux.

      — Balivernes ! s'exclama Maggie. Ses yeux étincelèrent de… je ne sais pas. Quelque chose. — Je suis plus âgée que toi et meilleure que toi. J'ai été conçue ainsi !

      — Oh, du calme, ma belle, ai-je aboyé. Je me suis détournée d'elle et j'ai regardé Gunther. — Disons que tu as raison. Disons qu'ils nous ont donné tous leurs pouvoirs. Dans ce cas, qu'est-ce qui nous empêche d'annuler les limitations qu'ils nous ont imposées ?

      — Eh bien, tu ne sais pas si les limitations qui pèsent sur vous viennent d'eux, pour commencer, fit remarquer Tabitha. Ils ne gèrent pas toutes les règles des sorcières, n'est-ce pas ? Je veux dire, certaines de ces choses viennent probablement d'eux, c'est sûr. Mais vous devez avoir l'équivalent de, genre, une physique magique ou quelque chose comme ça, non ?

      — Je ne sais pas, on en a une ? ai-je demandé à Gunther.

      — Tabitha a raison, il y a des règles fondamentales concernant le fonctionnement de la magie, de toute magie, dit Gunther. Il passa ses doigts dans ses cheveux. — Le truc, c'est qu'on enfreint ces règles. Ce que Charlotte et moi pouvons faire en tant que directeurs de cirque n'est pas vraiment censé être possible.

      — Quelle est l'explication pour les directeurs de cirque ? demanda Fortuna.

      — Que des êtres supérieurs les ont créés ; c'est la même chose pour les législateurs. Je suppose qu'on pourrait appeler ça une explication théologique ? Gunther haussa les épaules. — Il y a des histoires d'origine pour les choses qui fonctionnent en dehors des paramètres attendus.

      — Tu vois ? Voilà. Je suis une divinité. Alors tu ferais mieux de faire ce que je te dis, exigea Maggie avec un éclair d'exaspération.

      — Avant d'essayer quoi que ce soit d'autre, je pense qu'on doit ramener les deux cirques sur terre, leur ai-je dit. Une nouvelle vague d'agacement me serra la poitrine. — On est vraiment en territoire inconnu ici, et je ne veux pas jouer avec les limitations magiques pendant qu'on est suspendus dans un univers de substitution.

      — C'est une bonne idée, dit Gunther. Ma seule inquiétude, c'est de remettre des centaines de forains enragés à Mickwac.

      — Alors, vous avez une sorte de grand dôme magique qui protège les gens de l'extérieur autour des cirques, pas vrai ? Vous ne pouvez pas modifier ce truc pour qu'il garde tout le monde à l'intérieur ? demanda Tabitha.

      — Je ne sais pas. Je me suis tournée vers Gunther. Il haussa les épaules. — Je suppose qu'on pourrait essayer, mais encore une fois, je ne pense pas que ce soit une bonne idée d'essayer quoi que ce soit d'autre ici. On ne veut pas rester coincés ici.

      — Il faudra qu'on le fasse presque aussitôt qu'on touchera le sol. Gunther leva le menton et regarda vers la porte. — Une fois qu'on aura fait ça, les cirques seront totalement détachés.

      — Vous deux, vous pourrez toujours partir, n'est-ce pas ?

      — Ils ne peuvent pas répondre à ça parce qu'ils n'ont aucune idée de ce qu'ils font, murmura Maggie en se frottant les paumes. — Ils sont comme des nouveau-nés dans les bois, pataugeant dans des choses qu'ils ne comprennent pas.

      — À un moment donné, il faut faire un acte de foi, lui ai-je lancé.

      — La foi en quoi, exactement ?

      — En nous-mêmes, ai-je répondu.

      La déesse étincelante de blanc n'eut aucune réponse.
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      — C'est ça, soufflai-je. Les arbres entourant la maison de mes parents surgirent dans mon champ de vision, et ma peau sentit la fraîcheur de la soirée texane. Allons-y.

      Je fermai les yeux et imaginai retourner le dôme comme un gant. Je me représentai mon propre peuple se tenant aux frontières du Magical Midway, incapable d'en sortir.

      — Je crois que c'est fait, murmurai-je à nouveau. Tu peux tester ?

      Fortuna fit plusieurs pas en avant, les bras tendus pour s'assurer de ne pas se blesser. Au neuvième pas, sa main entra en contact avec... quelque chose. — Oh, c'est dégoûtant, Charlotte, c'est mouillé ! C'est mouillé et spongieux, comme du mucus. Oh, c'est vraiment répugnant, se plaignit-elle.

      — Je veux toucher, dit Tabitha. Elle s'approcha de Fortuna et tendit la main. Bizarre. Je ne sens rien. Après quelques pas de plus, elle se retrouva hors des limites du Magical Midway. Je suis censée pouvoir faire ça ? J'ai quitté le cirque, non ? Je ne suis pas censée être ici, si ?

      — Elle est humaine, bande d'idiotes, dit Maggie en flottant vers nous. Vous ne l'avez pas liée au cirque, et elle est humaine. Vous ne pouvez pas la confiner.

      Tabitha sursauta lorsque le Cirque Makepeace s'écrasa à deux pieds de l'endroit où elle se tenait. Tout le champ de foire s'illumina pendant une fraction de seconde, puis s'éteignit.

      — Il ne t'aurait pas écrasée, lui dis-je en avançant, mes mains cherchant le mur invisible. Après quelques pas de plus, je dépassai Fortuna et me retrouvai à côté de Tabitha à l'extérieur du Magical Midway. Il y a une sorte de mécanisme automatique qui empêche les cirques d'écraser les humains qui se trouvent sur leur chemin.

      — La façon dont toute cette magie fonctionne exactement comme prévu, Charlotte, rend vraiment cette déclaration super rassurante, m'informa mon amie avec sarcasme.

      — Voilà Gunther, dit Fortuna en poussant contre la substance visqueuse. Je pense que ce que tu as fait est adéquat, Charlotte. Peu importe la force que je mets, je ne peux pas vous accompagner, toi et Tabitha.

      — Bien, voilà une chose de réglée. Au moins, tout le monde est protégé pendant qu'on essaie de comprendre tout ça.

      — Qu'y a-t-il à comprendre ? demanda Maggie en commençant à se diriger vers moi. Levant le menton, elle passa devant Fortuna pour être accueillie par un bruit de succion qui résonna à travers le champ. Le visage de la belle déesse se déforma comme si nous l'avions écrasée contre une fenêtre. Avec un boing retentissant, elle rebondit à côté de Fortuna. Quel nouveau supplice est-ce là ? Charlotte Astley, qu'as-tu fait ?

      Alors que Maggie me hurlait dessus, Gunther sortit dans la zone de sécurité intermédiaire, la bande de terre entre les deux cirques que ni Maggie ni Eiggam ne contrôlaient. Avec un bruit métallique, Eiggam rebondit dans le Cirque Makepeace.

      — Tu l'as enfermé là-dedans aussi ? lui demandai-je, les yeux écarquillés.

      — Je n'en avais pas l'intention. Est-il scellé là-dedans ? demanda Gunther, tournant sur lui-même avec stupéfaction pour regarder Eiggam cogner contre le mur qu'il avait retourné pour retenir les habitants du Makepeace. Attends, Maggie est enfermée dans le Magical Midway ?

      — Vous seriez particulièrement impressionnants si vous aviez la moindre idée de ce que vous faites, observa Tabitha.

      — Tu ne l'as pas fait exprès ? me demanda Gunther. Je secouai la tête. Moi non plus.

      — Ils sont paranormaux, suggérai-je. Nous trois regardâmes les deux dieux tandis qu'ils réalisaient lentement que nous les avions confinés dans les cirques qu'ils utilisaient l'un contre l'autre. Je suppose que nous avons tous les deux été suffisamment vagues pour réussir quelque chose dont nous ne savions même pas que nous étions capables !

      — Attendez que je sorte d'ici, dit Maggie d'un ton menaçant, tremblant de rage. Vous regretterez le jour où vous m'avez rencontrée, Mademoiselle la Directrice.

      — J'ai une nouvelle pour toi, ma grande, lui dis-je alors qu'elle continuait de trembler de fureur. C'est déjà le cas.
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        * * *

      

      — Donc, maintenant tout le monde est enfermé dans le cirque sauf nous deux et Tabitha, il semble que nous ayons plus de pouvoirs que nous ne le pensions initialement, mais comme ces pouvoirs sont si puissants et pourtant si mal définis... Je m'interrompis et jetai un coup d'œil à Gunther.

      — Nous ne sommes pas tout à fait certains de notre prochaine action, expliqua Gunther à mes parents. Nous étions assis sur la terrasse, regardant les deux cirques. Tabitha était retournée au Magical Midway pour vérifier que Bob allait bien. Nous voulons régler ça une fois pour toutes, évidemment, mais nous craignons aussi de ne pas comprendre l'influence que nous détenons.

      — Le fait même que vous pensiez à ces choses, Gunther, est positif, l'informa ma mère en lui tapotant la main. Je ne suis pas sûre qu'Alan et moi puissions vous être d'une grande aide, cependant. Vous naviguez vraiment dans une situation que le monde paranormal n'a jamais vue auparavant.

      — Et pour une bonne raison, ajouta mon père. J'ai toujours pensé que le pouvoir du directeur de cirque était trop important pour n'importe quel être. Ce n'est tout simplement pas juste.

      — Allons, Alan, ne recommençons pas...

      — Martha, ne me fais pas taire, interrompit Papa en pointant Maman du doigt.

      — Alan, mon chéri, à moins que tu ne veuilles perdre ce doigt, je te recommande de le pointer ailleurs, roucoula Maman chaleureusement. Le visage de Papa se détendit et sa main revint se poser sur ses genoux. Voilà qui est mieux, mon cher.

      Considérant tout ce qui s'était passé, ce que Maman venait de faire m'alarma soudain. Pourquoi était-il acceptable pour elle de changer unilatéralement ce que Papa ressentait ? De l'empêcher d'exprimer son opinion parce que les émotions qui alimentaient ce jugement étaient, à son avis, négatives ?

      — Tu penses que c'était mal ? demandai-je à Maman. Elle leva un sourcil vers moi. Malgré les signaux d'avertissement qui clignotaient dans ses yeux, je continuai. Je veux dire, Papa était clairement agité. Tu as utilisé ton pouvoir pour transformer ce qu'il ressentait. Je n'essaie pas de te mettre en colère ou de porter un jugement ou quoi que ce soit, je suis juste curieuse. Tu penses que c'est éthique ?

      — Ton père et moi sommes mariés, ma chérie, dit Maman en retirant un bout de peluche de la manche de Papa. Il y a un enchevêtrement particulier dans le fait d'être unis par le mariage, une conscience des limites de l'intrusion qui vient des années de vie commune en couple. Un jour, Gunther et toi comprendrez.

      — Donc tu ne ferais pas ça à quelqu'un d'autre ?

      — Je le ferais avec toi, peut-être moins maintenant que tu es adulte, admit Maman. Mais tu es ma fille, et j'ai passé des années à être responsable de toi, à te protéger. Je n'utiliserais pas autant mon pouvoir sur Gunther, par exemple. Sauf si c'était clairement nécessaire parce que quelqu'un risquerait d'être blessé.

      — Comment décides-tu ? lui demandai-je.

      — Eh bien, Charlotte, c'est simplement le genre de personne que tu es. J'espère agir dans l'intérêt des gens, que j'ai suffisamment appris de mes expériences et de mes erreurs pour faire de bons choix, dit Maman avant de se pencher en avant, s'agrippant à l'accoudoir de son fauteuil. Pourquoi toutes ces questions soudainement ?

      — C'est Gunther qui a réalisé que lui et moi avons un pouvoir énorme, un pouvoir que personne ne peut nous enlever. C'est clairement une erreur, cependant — je ne pense pas que Maggie ou Eiggam aient réalisé qu'ils nous donnaient quelque chose qu'ils ne pouvaient pas reprendre, lui expliquai-je. Puisque c'était une erreur, éthiquement, nous devrions probablement simplement le rendre, non ?

      — C'est une possibilité, dit mon père.

      — Mais c'est leur erreur et leurs décisions qui ont déclenché tout ça, donc ça ne semble pas être une option fantastique.

      — Tu ne veux pas que nous l'ayons, n'est-ce pas ? me demanda doucement Gunther.

      — Nous venons d'emprisonner nos cirques, Gunther, lui dis-je, mes épaules s'affaissant. Ce n'est pas quelque chose que j'aurais jamais pensé que l'un de nous ferait. Nous avons emprisonné ta mère et ton père. Ta sœur. Mon oncle.

      — C'était pour les protéger, cependant, fit remarquer Gunther.

      — C'était pour les protéger, et les choses qui les menacent ne les menacent qu'à cause de ce que nous sommes, raisonnai-je. Nous sommes les maîtres de piste. Nous sommes les champions de deux êtres puissants. Deux êtres puissants, immatures, hostiles et en colère.

      — Qui détiennent deux pouvoirs, deux énergies, dont le monde a besoin, dit Gunther.

      — Ouais, eh bien, peut-être que ce n'est pas juste non plus, suggérai-je, et mes épaules s'affaissèrent encore plus. Et honnêtement, le monde s'en est très bien sorti sans eux. Peut-être qu'ils ne sont plus aussi importants qu'ils le pensent.

      — Je ne leur dirais pas ça, dit ma mère.

      — Peut-être que quelqu'un devrait le faire, ne fus-je pas d'accord.
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      C'était trompeusement calme lorsque Gunther et moi avons péniblement descendu le chemin vers nos cirques en colère. Il ne me parlait pas, et je ne lui parlais pas non plus, pas pendant un moment. Nous étions tous deux perdus dans nos propres pensées. À mi-chemin, Gunther s'est arrêté.

      — Si je t'avais demandé de m'épouser, l'aurais-tu fait ?

      Je me suis arrêtée et me suis tournée vers lui. — Quelle importance ? ai-je répondu après une pause. On ne m'a pas demandé, et ils ne nous ont laissé le choix ni à l'un ni à l'autre.

      — C'est important.

      Gunther ne m'a pas touchée, comme s'il voulait me donner l'espace de réfléchir à la question sans influence. J'ai apprécié — Gunther était toujours prévenant de cette façon. Enfin, presque toujours.

      — D'accord, dis-moi — pourquoi penses-tu qu'au milieu de tout ça, savoir si j'aurais dit oui a la moindre importance ? Ce qui est fait est fait, Gunther.

      — L'est-ce vraiment ? a demandé Gunther. Il a baissé la tête. Ses yeux fixaient un point près de mes pieds, et je pouvais voir sa poitrine se soulever et s'abaisser au rythme de sa respiration profonde et régulière. Pendant un instant, j'ai été frappée par son élégance alors que le clair de lune le baignait d'une radiance céleste. — Je t'aurais demandée, Charlotte. Je l'aurais fait.

      — Ouais, mais tu ne l'as pas fait, ai-je déclaré, peut-être un peu trop fermement.

      — Non, je ne l'ai pas fait, a-t-il dit. Il a relevé la tête et ses yeux d'un bleu vif ont rencontré les miens. — Je pourrais te dire que c'était par considération pour ce que tu traversais, mais ce serait un mensonge. Je ne pensais pas que tu dirais oui. Je ne voulais pas être rejeté. J'étais un lâche...

      — Gunther, tu es tout sauf un lâche !

      — Non, ne fais pas ça. Il a levé la main. — Je suis un lâche quand il s'agit de toi. Peut-être est-ce dû à mon éducation. Peut-être était-ce la peur de te perdre comme j'ai perdu ma mère, a dit Gunther, son visage se crispant sous l'effet d'une douleur remémorée. Peut-être était-ce le fait d'être constamment un étranger dans le monde des sorcières, le demi-sorcier lumineux qui ne méritait pas d'être là et qui pourtant allait acquérir l'un des pouvoirs les plus archaïques qui soit. Je ne sais pas.

      Il a continué à m'étudier, ses yeux tendres. Aussi sur la défensive que je me sentais, il pouvait me réchauffer d'un regard. — Quoi qu'il en soit, je veux vraiment savoir. Aurais-tu accepté ma demande si je t'avais demandé de devenir ma femme, Charlotte ?

      Les hommes.

      Nous avions deux cirques remplis de paranormaux emplis de la fureur de deux êtres anciens et puissants. Ils étaient détenus pour leur propre sécurité et nous n'avions aucune idée de ce qu'il fallait faire ensuite. Mais Gunther avait décidé de recréer la scène Tu m'aimes ? de Un violon sur le toit.

      Soudain, j'ai réalisé — je n'avais jamais entendu Gunther chanter. Je ne savais pas s'il aimait les comédies musicales de Broadway. Quel genre de livres il aimait lire. Voulait-il même des enfants ? Je veux dire, nous n'avions pas eu cette option pendant longtemps, mais en voulait-il ? Combien ?

      — Oh, Gunther, ai-je soupiré. Il a incliné la tête, mais la douleur a brillé dans ses yeux. — Ne fais pas ça. Je peux le voir, tu te prépares à ce que je dise que je n'aurais pas accepté. Mais... ce n'est pas aussi simple qu'un oui ou un non.

      — Alors dis-moi, a-t-il répondu doucement.

      — Je t'aime tellement, ai-je avoué, mes yeux se remplissant de larmes de façon inattendue. Je les ai essuyées hâtivement. — Si toi et moi nous étions juste rencontrés, si nous étions sortis ensemble, allés au cinéma — si nous avions été normaux ? Je pense que je gribbouillerais Charlotte Makepeace sur des bouts de papier au hasard comme une écolière. Mais rien dans tout ça, rien de nous, n'a été normal.

      — J'aurais aimé que ce le soit, a-t-il murmuré. Si c'est ce que tu aurais voulu, j'aurais souhaité que ce le soit.

      — Oh, seigneur, ne souhaite pas quelque chose comme ça, le monde pourrait basculer sur son axe ! lui ai-je dit, souriant et pleurant en même temps. Il a souri tristement tandis que j'essuyais d'autres larmes qui venaient d'un endroit que je ne pouvais nommer, trouver, ni refouler.

      Mais il ne m'a toujours pas touchée.

      — J'aurais voulu avoir le choix, ai-je finalement dit alors que nous nous tenions de part et d'autre du chemin. J'aurais voulu qu'on me le demande. Avoir une demande surprise, une rose, une bague. Une fête de fiançailles. Un mariage. Ce sont toutes des choses dont je rêvais quand j'étais petite fille. Mais surtout, je m'attendais à avoir le choix. Et je ne l'ai pas eu.

      — Je sais.

      Bien sûr qu'il savait. Gunther semblait toujours savoir.

      — C'est vraiment de ça qu'il s'agit. Je t'aime, Gunther, et je ne peux pas imaginer aimer quelqu'un d'autre, lui ai-je dit, levant ma main vers lui. Puis je l'ai laissée retomber. — Dans d'autres circonstances, à n'importe quel autre moment, si ça n'avait été que toi et moi ? Je sais que devenir ta femme aurait été la chose la plus incroyable qui me soit jamais arrivée. J'aurais dit oui.

      Ses yeux brillaient de larmes contenues. Je pouvais sentir le soulagement, la douleur et la colère se battre en lui. Le soulagement que ce soit quelque chose que je voulais, que je l'aimais. La douleur que notre mariage soit quelque chose pour lequel je sentais que je n'avais pas eu le choix, et que cela me rendait ambivalente. La colère que ce ne soit pas aussi parfait que ça aurait pu l'être. Et comme lui, je savais que ça aurait pu l'être.

      — Le choix n'est pas quelque chose dont il y a abondance dans le monde paranormal, m'a dit Gunther. Quel est ce dicton dans ton monde ? Il y a toujours un plus gros poisson ?

      — J'aimerais qu'on puisse changer ça, lui ai-je dit. Sa tête s'est brusquement relevée. — Quoi ?

      — Eh bien... pourrions-nous ? m'a-t-il demandé lentement.

      — Pourrions-nous quoi ?

      — Le changer ? Rendre les règles du jeu plus équitables. Rendre aux gens leurs choix. Le Conseil des Sorcières a pris le pouvoir à cause d'Eiggam. Nous avons notre pouvoir grâce à Maggie. Pourrions-nous... il s'est interrompu et m'a fixée du regard.

      — Quoi, refaire le monde paranormal ? ai-je ri nerveusement. Tu es sérieux ?

      — Honnêtement ? Je n'en sais rien, a dit Gunther, les yeux pétillants en tendant la main pour saisir la mienne, réduisant la distance entre nous. Mais c'est quelque chose à considérer.

      Dès qu'il a touché ma main, le bruit d'un éclair qui craque nous a donné un avertissement d'une fraction de seconde que nous avions oublié quelque chose de vraiment important. Quand je me suis redressée dans un buisson quelques secondes plus tard, j'ai regardé autour de moi. Gunther me regardait depuis son perchoir dans un arbre de l'autre côté du chemin.

      — Il va falloir qu'on trouve comment régler ça, a crié Gunther.

      — Tu crois ? ai-je hurlé en retour, enlevant des feuilles de mes cheveux.
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        * * *

      

      La folie était comme un miasme brumeux flottant dans une boule à neige. Des visages se pressaient contre la séparation entre les cirques, chaque côté criant à l'autre. Même Samson et Delilah faisaient les cent pas, sifflant, le poil hérissé et la queue gonflée. Fortuna me regardait, l'air hagard.

      — Il faut qu'on fasse quelque chose, ai-je dit à Gunther. Tout ça est visible si un humain arrive par hasard, et ce n'est pas du tout explicable.

      — C'est effectivement remarquable, a dit Samantha Goodfellow en entrant bras dessus bras dessous avec la mère de Tabitha, Sarah Stevens. Les deux femmes, toutes deux mères des enfants de Darius Stevens, ressemblaient pour tout le monde à deux meilleures amies. Avez-vous la moindre idée du vacarme spirituel que vous causez ? Je donnais un cours de méditation à la boutique, et deux personnes se sont battues !

      — Est-ce que ma fille va bien ? a demandé Sarah, regardant d'un côté et de l'autre les deux foules en colère avec une expression inquiète.

      — Fortuna ? As-tu vu Tabitha ? me suis-je tournée pour demander.

      — Oui, elle est avec Bob, a acquiescé Fortuna. Elle n'est toujours pas affectée par... eh bien, par tout ça.

      — Qu'est-ce que c'est que tout ça, Charlotte ? La prêtresse replète a saisi mon bras. Gunther ? Visiblement, quelque chose ne va pas.

      — En fait, c'est mieux que ce que c'était, ai-je soupiré, et je lui ai révélé ce qui s'était passé. Gunther et moi essayons de trouver comment arranger ça, mais pour le moment ? On ne peut même pas se toucher.

      — Oh, balivernes, bien sûr que vous pouvez, a dit Samantha avec un geste dédaigneux de la main.

      — Non, vraiment pas, lui ai-je dit. J'ai passé mes doigts dans mes cheveux pour ne trouver qu'une autre feuille. Je l'ai retirée et la lui ai présentée. Gunther et moi ne pouvons généralement régler les choses qui impliquent les deux cirques que lorsque nous nous touchons, quand nous faisons les choses ensemble. Quand nous nous approchons l'un de l'autre, il y a un grand bruit d'éclair et puis un éclair lumineux et nous sommes projetés dans des directions opposées.

      — Tout le pouvoir du monde, et vous n'avez toujours pas compris que vous pouvez simplement l'utiliser, Charlotte. Samantha a saisi ma main et celle de Gunther. Se tenant entre nous, elle a fermé les yeux et murmuré : Maintenant, répétez après moi.

      — Attends une minute...

      — Répétez après moi, a-t-elle dit en tirant sur nos mains. J'ai regardé Gunther, impuissante.

      — Est-ce plus stupide que tout ce qu'on a déjà fait ? m'a-t-il demandé. On va entendre les mots. S'ils sont mauvais, on ne les dira pas.

      — Du bon sens, fantastique, a dit Samantha à Gunther avant de tirer à nouveau. Êtes-vous prêts ? Répétez après moi. Les frontières qui nous séparent l'un de l'autre...

      — Les frontières qui nous séparent l'un de l'autre... avons-nous dit, Gunther et moi, avec hésitation.

      — Sont abolies, a dit Samantha.

      — Sont abolies, avons-nous conclu.

      — Bien joué, les enfants, a dit Samantha en lâchant nos mains. C'était si compliqué ?

      — C'est tout ? ai-je demandé, sceptique.

      — À quoi vous attendiez-vous ? Du tonnerre, des éclairs, des flashs de lumière fantomatique s'enroulant autour de vous comme un serpent ? Des pétales de rose tombant du ciel ? a ri Samantha. Vous le voulez. Vous le dites. C'est fait.

      — C'est comme ça que ça marche pour les humains ? a demandé Gunther.

      — Eh bien, nous devons nous concentrer un peu plus et souvent ce que nous pouvons faire n'est pas plus que jeter un caillou dans une mare, a expliqué Samantha en prenant la main de Gunther. Il s'agit de former une intention. Pour nous, c'est une étape dans un processus, et ça ne marche certainement pas toujours. Mais vous deux avez une quantité énorme de pouvoir. Pour vous, je suppose que ça marche aussi simplement que ça.

      — Je peux ? a demandé Gunther, tendant la main vers moi.

      — Reculez, ai-je averti les humains. Prenant une profonde inspiration, je me suis préparée et j'ai tendu la main vers celle de Gunther. Alors que ses doigts puissants s'enroulaient autour des miens, un frisson a parcouru ma colonne vertébrale.

      — Ça va ? a demandé Gunther en s'avançant, les yeux brillants de confiance. J'ai hoché la tête. Il a tendu son autre main et sa paume a caressé ma joue. Tu es si douce. Ta peau, a-t-il bafouillé. Charlotte, tu es tellement incroyablement belle. Ses yeux brillaient alors que sa main lâchait la mienne et qu'il bougeait lentement pour prendre mon visage dans ses paumes.

      Je voulais lui dire à quel point il était beau, à quel point son odeur était extraordinaire, à quel point je me sentais protégée à son contact, mais je ne pouvais pas parler.

      Pendant un moment, nous étions les deux seuls individus dans l'univers. J'avais l'impression que mes entrailles se désintégraient, et je bourdonnais d'allégresse tandis que ses yeux me fixaient. Il s'est penché plus près, et j'ai fermé les yeux. Ses lèvres ont trouvé les miennes, et j'ai eu mon tout premier vrai baiser de Gunther.

      C'était presque trop de bonheur à vivre.
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        * * *

      

      J'étais tellement absorbée par le baiser de Gunther (et, bon sang, ce garçon savait embrasser) que j'ai à peine remarqué les reniflements, les "oooh" et les roucoulements de part et d'autre de nous.

      — Ça valait le coup d'attendre, a murmuré Gunther. Il m'a embrassée sur le nez et a cherché à s'éloigner. Je l'ai serré plus fort, enfouissant mon visage dans sa poitrine et me délectant de sa douce force. Euh, Charlotte ? a chuchoté Gunther.

      — Mmm hmmm, ai-je murmuré sans relever la tête. Ses bras se sont desserrés autour de moi.

      — Charlotte, a-t-il dit un peu plus fermement, et j'ai relevé la tête, inquiète. Gunther a pointé du doigt le Cirque Makepeace et je me suis tournée pour regarder.

      Derrière la foule de citoyens reniflants, Wayland Black tenait une pancarte avec une inscription dessus.

      Arrêtez de perdre du temps ! Les Sorcières de Galénite ont disparu !
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      Je ne pouvais pas entrer dans le Cirque Makepeace.

      Enfin, je veux dire, je pouvais. Genre, je pouvais y marcher. Mais dès que je franchissais la frontière, les forains explosaient dans une frénésie et se jetaient sur moi comme une horde de zombies tout droit sortis d'un vieux film.

      Eiggam s'adossait contre une cabane, les bras croisés, et me lançait un regard sanctimonieux.

      — Arrêtez, arrêtez ! criait Gunther. Il me repoussait hors du terrain du cirque. — Arrêtez, tout le monde, reculez et calmez-vous ! Toi ! rugissait Gunther en se précipitant vers l'énorme dieu désinvolte qui observait tranquillement la foule. Arrête ça. Toi et Maggie, arrêtez ça tout de suite.

      — Ouais. Non, haussait les épaules Eiggam.

      Je pouvais voir Gunther affronter l'être puissant depuis ma place dans la zone tampon entre nos royaumes, mais chaque fois que j'essayais d'avancer pour l'aider, la foule se ruait vers moi, déterminée à me détruire. Je ne savais pas si, à ce stade, ils pouvaient le faire — honnêtement, je perdais le compte de toutes les protections et moyens dont je disposais. Nous ne cessions de changer les règles.

      Eh bien, sauf pour la capacité d'embrasser Gunther.

      — C'est ridicule, hein ? Tabitha s'approchait à côté de moi. Je ne répondais pas, mais elle savait. Je sentais sa main s'étendre et effleurer mon épaule. — J'ai l'impression d'être prise dans une étrange histoire fantastique de HBO où les scénaristes étaient à la fois ivres et pervers quand ils ont imaginé ça.

      — Comment va Bob ? lui demandais-je tout en continuant à observer Gunther et Eiggam. Leurs voix étaient trop basses pour que je puisse les entendre, mais ils débattaient de quelque chose. Les bras de Gunther volaient et les yeux d'Eiggam roulaient.

      — Tu essaies de changer de sujet ?

      — S'intéresser à ton petit ami, c'est changer de sujet ?

      — Mon... petit ami, disait Tabitha comme si elle goûtait ces mots pour la première fois et n'était pas certaine de les aimer. — Tu sais, s'il n'avait pas des milliers d'années et n'était pas non-humain, je l'épouserais probablement. Il n'y a pas un seul os malhonnête dans le corps de ce gars. Enfin, s'il a des os. Les lares ont-ils des os ?

      — Je suppose que oui. Je n'y ai jamais vraiment réfléchi.

      — Ouais, je comprends. Difficile de passer son temps à s'interroger sur tous ces êtres étranges, j'imagine, murmurait Tabitha en jetant un coup d'œil vers le Magical Midway. — Aïe. Quoi que soit ce truc de colère ? Devana est complètement folle en ce moment.

      — Attends, quoi ? Je tendais le cou. — Devana et Mme Elkins allaient bien, non ?

      En me retournant, je voyais Devana, habituellement si conservatrice, habillée comme une princesse guerrière de film porno. Elle s'était attaché des os dans les cheveux et s'était éclaboussée négligemment de peinture rouge — du moins, j'espérais que c'était de la peinture rouge — sur le visage, les bras et le torse comme un avertissement.

      Un bikini en cuir couvrait à peine ce qu'il fallait cacher. La chasseresse armée d'un bâton distrayait temporairement tous les hommes — et pas mal de femmes.

      — Devana ? demandais-je en m'approchant du Magical Midway. J'allais presque mettre le pied sur le terrain de la foire, mais j'hésitais, le pied suspendu en l'air. Lentement, je le reposais et criais depuis l'extérieur des protections. — Tu vas bien ?

      — Tu dois me libérer de cet enfermement, hurlait-elle comme un animal. — Offre-moi un passage pour sortir d'ici. Maintenant !

      — Euh, c'est comme ça. Tu as l'air d'une maniaque, lui expliquais-je. Je me penchais en arrière, loin de la frontière, au cas où son bâton aurait une portée que ses bras n'avaient pas. — Et tu sonnes un peu enragée, aussi. Alors, pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu ferais si je te laissais sortir d'ici habillée comme ça ?

      — Laisse-moi partir ! rugissait-elle en poussant son bâton vers moi avec force. Je plongeais pour l'éviter, mais pas assez vite. Le couteau tranchant à la pointe s'enfonçait dans mon bras, et je hurlais.

      — Pour l'amour des sorcières, Devana, as-tu perdu la tête ? criais-je. Je m'effondrais vers le sol, la douleur aveuglant ma vision. Cela faisait si longtemps que je n'avais pas ressenti une véritable douleur physique que l'intensité me faisait tomber à la renverse. — Pourquoi diable as-tu fait ça ?

      La rage de Devana diminuait, et son visage devenait blanc tandis qu'elle se redressait. — Tu n'as plus d'armure ?

      Tabitha s'agenouillait à côté de moi et m'examinait attentivement. Se concentrant, elle saisissait le bâton dans sa main à contrecœur et je hurlais à nouveau de douleur. — Je ne veux pas le retirer, je n'en sais pas assez sur les bras et le sang et tout ça pour savoir s'il doit rester dedans ou en sortir. On doit t'emmener à l'hôpital...

      — Je suis une guérisseuse, laisse-moi...

      — Tu ne crois pas que tu en as assez fait ? lançait sèchement Tabitha à Devana. Mon amie humaine lançait à la sorcière chasseresse un regard si venimeux qu'il rivalisait avec celui de la mère de Devana. — De plus, je ne peux pas te laisser sortir, et je ne vais certainement pas la faire entrer là où tu es. Vous êtes tous fous en ce moment.

      — Je ne le suis pas, je peux...

      — Tu peux te taire, lui disait Tabitha. Se retournant vers moi, elle me regardait d'un œil critique tandis que Devana faisait les cent pas derrière elle comme un chat en cage. — Ça fait mal à quel point ?

      — Très mal, avouais-je les dents serrées. J'exhalais, essayant de respirer à travers la douleur, mais cela ne faisait que me donner le vertige. — Ça fait quelques années que je ne me suis même pas cogné l'orteil.

      — Je dois aller chercher Gunther, disait Tabitha en regardant vers le Cirque Makepeace.

      Je m'allongeais sur le sol, haletante, et ne discutais pas tandis que des vagues de nausée me submergeaient.
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        * * *

      

      — Oh non. Non, non, non, dit Gunther alors que je sentais des bras me soulever du sol. Comment est-ce arrivé ?

      — Ce n'est qu'un bras, ai-je gémi.

      — Devana voulait sortir, et elle lui a lancé un bâton avec un couteau au bout, expliqua Tabitha. Ça avait l'air ancien.

      — Devana a poignardé Charlotte avec une glaive de chasseresse ? demanda Gunther. Je rebondissais dans ses bras. On aurait dit que Gunther courait. Mon épaule pulsait comme si quelqu'un la martelait tandis que Gunther proférait plusieurs phrases épicées qu'il n'aurait normalement jamais prononcées. Pourquoi ferait-elle une chose pareille ?

      — Qui, la femme qui a assassiné ton père ? demanda Tabitha d'un ton sarcastique. Mon Dieu. Aucune idée.

      — Ne la blâme pas, ai-je balbutié en agitant mon bras valide. Elle n'a pas...

      — Charlotte, mon amour, arrête de parler. Gunther me serra tendrement. Je veux juste t'emmener chez tes parents et t'éloigner de ces cirques maudits avant de te soigner. Repose-toi. Je m'occupe de toi.

      — Tu sais, on est assez loin pour qu'une pierre lancée ne nous atteigne pas, dit Tabitha de quelque part.

      — Je ne vais pas poser ma femme par terre dans la saleté, rétorqua Gunther. J'entendis ses pieds frapper les marches. D'ailleurs, on a l'habitude de fuir. On s'assure toujours d'avoir une bonne distance si on peut.

      — Ce n'est pas une vie très agréable, Gunther, répondit doucement Tabitha. Gunther ne répondit pas.

      — Que lui est-il arrivé ? cria ma mère et je sentis les odeurs familières de sa cuisine. Par ici. Oh, mon Dieu, regardez tout ce sang. Alan ? Alan ! Descends, Charlotte est blessée !

      Pour la deuxième fois de ma vie, j'étais allongée sur le canapé de la maison de mes parents, blessée.

      Je n'ai pas manqué de remarquer que les deux fois où cela s'est produit, j'étais une maîtresse de cérémonie.
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        * * *

      

      — Je crois qu'elle reprend connaissance, murmura ma mère. Je sentis une fraîcheur humide sur mon visage. Un linge. Le doux gant de toilette de ma mère. Sa main délicate écarta une mèche de cheveux de ma joue. Voilà ma fille. Ma pauvre fille. Comment te sens-tu, ma chérie ?

      — Comme si j'avais mangé une boule de riz avant qu'ils ne cuisent le riz, ai-je chuchoté d'une voix rauque. J'ai levé mon bras blessé et, bien qu'il semblait tendu, je ne le sentais plus poignardé. J'ai l'impression d'avoir subi une opération.

      — C'est un peu le cas, donc j'imagine que tu te sens globalement affreuse, expliqua ma mère tandis que mes yeux se concentraient sur son visage inquiet. Retirant le linge, elle exhala et se tourna vers la cuisine. Donne-toi quelques minutes ; tu devrais te sentir mieux à mesure que ton corps se réoriente.

      — Gunther n'a pas juste claqué des doigts ? ai-je demandé en luttant pour me redresser.

      — Non. Tabitha se précipita pour m'aider à me relever sur le canapé. Il s'inquiétait de toute la folie autour des pouvoirs de maître de cérémonie, alors il l'a fait à l'ancienne.

      — Des points de suture ? ai-je demandé, surprise, en tendant la main pour toucher la blessure recousue.

      — Non, de la magie de sorcier ordinaire. Ma mère revint avec une tasse de thé chaud et me la tendit. Bois ça ; ça devrait t'éclaircir les idées.

      Je la pris et bus une gorgée. — En parlant de ça, où est Gunther ?

      Tabitha et ma mère échangèrent un regard, leurs expressions chargées d'une signification que je ne pouvais pas interpréter dans mon état altéré. J'attendis, mais aucune d'elles ne répondit.

      — Allez, crachez le morceau. Où est-il ? ai-je insisté à nouveau après qu'assez de temps se soit écoulé pour que je puisse supposer en toute sécurité qu'aucune d'entre elles ne me dirait où il était, et que quelque chose se tramait.

      Il y eut un bruit soudain et terrible qui secoua la maison sur ses fondations, et une lueur orange illumina brièvement la fenêtre arrière. Alors que les tremblements s'atténuaient, les chiens du chenil hurlèrent et jappèrent.

      — Oh, mon Dieu, murmura ma mère. Elle tendit la main pour redresser un tableau sur le mur.

      — Qu'est-ce que c'était que ça ? ai-je demandé.

      — Ton mari, je pense, dit Tabitha avec un manque évident d'inquiétude.

      Je me suis péniblement mise debout et me suis dirigée vers la porte de derrière, ma mère et Tabitha m'exhortant à ralentir.

      Mais aucune d'entre elles ne voulait me dire ce que Gunther était allé faire, et je ne savais pas si ce bruit signifiait qu'il avait réussi ou échoué.

      J'étais engourdie.

      En franchissant la porte moustiquaire, j'ai eu l'impression que j'aurais dû ressentir de la terreur. Ou de la panique. De l'inquiétude. De la peur. Mais ce n'était pas le cas.

      Je me sentais engourdie.
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        * * *

      

      Je suis tombée à genoux et j'ai regardé bouche bée.

      — Alors, qu'en penses-tu ? demanda joyeusement Gunther, bien vivant.

      Mes mains se serraient si fort que mes jointures blanchirent tandis que je fixais le cube rayonnant bleu pulsant. Un silence stupéfait m'enveloppa. Mon regard fixe était accompagné de ce que je supposais être chaque citoyen des deux cirques - et pourtant je ne pensais pas que nous puissions, même ensemble, interpréter ce que nous voyions. C'était trop choquant.

      — Gunther, qu'as-tu fait ? ai-je murmuré.

      — Eh bien, ce n'est pas la réaction que j'espérais, dit Gunther d'une voix pleine de regret. Allez, dépasse ton choc. Une solution astucieuse, tu ne trouves pas ?

      — Mais... mais comment ? ai-je réussi à articuler, toujours incrédule.

      — De la même façon qu'ils nous ont contenus, haussa les épaules Gunther avec désinvolture.

      — Tu les as emprisonnés, fiston ? demanda Roland Makepeace. Il s'avança avec sa femme, Gerda, et sa fille, Anna.

      — Impressionnant, hein, Papa ? demanda Gunther.

      — Pourquoi ta femme est-elle à genoux dans la saleté ? demanda Roland. Gunther se précipita pour m'aider à me relever. Tu as essayé de la mettre là-dedans aussi et ça n'a pas marché ?

      — Papa !

      — Roland !

      — Oh, vous deux, calmez-vous, rit Roland en s'adressant à Gunther et Gerda. Je lançai un regard noir à mon beau-père, qui haussa les épaules en retour. Tu vas vraiment devoir apprendre à comprendre la plaisanterie, Charlotte. Surtout si tu comptes rester ma belle-fille.

      — Que se passe-t-il ici... Par Frigg, qu'avez-vous fait, Makepeace ? haleta Mme Elkins en fixant le cube bleu contenant les otages de Gunther. Comment avez-vous pu faire ça ?

      — Je ne sais pas. Je l'ai juste fait, sourit Gunther en haussant les épaules.

      — Qu'avez-vous fait, précisément ? Mme Elkins s'approcha de lui et agita un doigt devant son visage.

      — J'ai juste pris les choses qu'on utilisait pour diviser le cirque et je les ai toutes combinées pour les contenir. Eux et leur énergie, dit Gunther à la vieille femme.

      — Pourquoi avez-vous fait une chose pareille ? s'étrangla-t-elle. Comment avez-vous pu ne pas me consulter d'abord ?

      — Attendez une minute, norne, dit Roland. Nous autres maîtres de piste, nous nous en sommes très bien sortis sans vous pendant des années...

      — Est-ce pour cela que vous n'êtes plus que deux à ne pas être impuissants ou morts ? le défia-t-elle en lui enfonçant un doigt dans la poitrine. Comme il était incorporel, le geste n'eut pas l'impact qu'elle escomptait. Y compris vous, le mort ? Votre fils idiot ne peut pas faire ça...

      — Mais je l'ai fait, l'interrompit Gunther.

      — Oh, la ferme. Quelqu'un parla près de mes pieds. Tous autant que vous êtes.

      — Qui a dit ça ? exigea Roland.

      — On aurait dit... dis-je en baissant les yeux. Deux yeux sombres me regardaient. Samson ?

      Il bâilla et inclina la tête.

      — Je l'ai entendu, dit Gunther en regardant vers le bas. Et pas dans ma tête.

      — Moi aussi, ajouta Roland.

      — Eh bien, puisque vous, bande d'idiots, avez changé les règles du jeu, le jeu est différent, affirma une autre voix venant de quelque part autour de nos pieds. Tu sais, quand j'ai accepté d'être ton familier, blondinet ? Ce n'est pas là que je pensais qu'on en arriverait.

      — Delilah ? haleta Gunther. Le chat bondit sur lui et grimpa le long de son torse jusqu'à son épaule. Il grimaça. Attention, les griffes.

      — Attention, les griffes, singea Delilah. Si tu avais gardé ta protection, espèce d'andouille, tu n'aurais pas ce problème, pas vrai ?

      — Que se passe-t-il ici, bon sang ? demanda Roland. Pourquoi les chats parlent-ils soudainement ?

      — Vous avez emprisonné la stabilité et la créativité et vous vous êtes approprié leur autorité et leur pouvoir. Un pouvoir sans restriction, dois-je ajouter, expliqua Samson d'un ton traînant en avançant son museau vers Gunther. Ils étaient des contrôles sur votre pouvoir de la même manière que vous étiez des freins sur les leurs.

      — Regardez vos bagues, bande d'imbéciles, se moqua Delilah.

      Gunther et moi baissâmes les yeux vers les anneaux de justice.

      Je savais avant même de poser les yeux sur le cercle d'or qu'il serait noir, mais c'était tout de même troublant de le constater.
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      — Je ne veux personne ici, ai-je dit en faisant les cent pas dans ma chambre, à qui que ce soit qui venait d'ouvrir la porte.

      — Tant pis, a répondu Tabitha en se glissant à l'intérieur et en refermant soigneusement la porte derrière elle.

      Je me suis retournée pour faire face à Tabitha. Il y avait un sentiment perçant d'appréhension, d'inquiétude, en elle alors qu'elle m'étudiait. Pourtant, son attitude désinvolte, une affectation nonchalante qu'elle avait développée pendant son enfance en réponse aux querelles constantes de ses parents, pouvait faire paraître Tabitha froide et distante. Mais je savais qu'elle ne l'était pas.

      Elle était féroce. Quand elle devait l'être.

      — Je crois comprendre un peu ce que sont ces anneaux, non ? a dit mon amie en se dirigeant vers ma coiffeuse et en tirant la chaise. Toi et Gunther êtes des législateurs, et ces anneaux vous ont donné des pouvoirs ou quelque chose comme ça, c'est ça ?

      J'ai hoché la tête.

      — Et maintenant, parce qu'ils sont noirs, ils ont rendu une sorte de jugement sur vous ?

      — Nous sommes irrécupérables, lui ai-je expliqué. Bon, peut-être pas vraiment expliqué. Parce que je n'avais pas d'explication sur comment un anneau pouvait tout simplement décider que quelqu'un était une mauvaise personne et puis s'éteindre. Ils ne fonctionnent plus.

      — Ouais, mais qu'est-ce que ça signifie, exactement ? Et comment un anneau peut-il savoir qui vous êtes en tant que personne ?

      — Je ne sais pas, il pense simplement que nous sommes mauvais ? Horribles ? Peut-être qu'il y a un tout petit cerveau à l'intérieur ? Je ne sais pas comment ça fonctionne, Tabitha. Comme tout le reste dans ce monde, c'est juste comme ça.

      — Tu n'as pas enfermé les deux dieux dans la grande boîte bleue, a fait remarquer Tabitha. Alors pourquoi ton anneau est-il devenu noir ?

      — Je ne sais pas, ai-je répété. Tu me poses un tas de questions auxquelles je ne peux pas répondre. Je ne peux pas te le dire.

      — Eh bien, moi, je peux te dire que je ne porterais pas un anneau magique à mon doigt sans savoir ce que c'était, ce qu'il pouvait faire et ce qu'il signifiait, a dit Tabitha en me regardant. Et la Charlotte Astley que je connaissais à l'université ne l'aurait jamais fait non plus.

      — Je ne suis plus cette personne, lui ai-je dit. J'ai retiré l'anneau noir de mon doigt et l'ai laissé tomber avec un tintement sur ma table de chevet.

      Attends. Quoi ?

      Je me suis retournée et l'ai regardé avec surprise, puis mes yeux se sont plissés. Je n'avais pas vraiment réfléchi en l'enlevant, mais je n'aurais pas dû pouvoir retirer l'anneau de mon doigt. Aidan m'avait dit que lorsqu'il deviendrait noir, il tomberait tout seul — le lendemain matin au lever du soleil.

      Où diable était Aidan, d'ailleurs ?

      — C'était un peu mon propos, a interrompu Tabitha mes pensées et j'ai levé les yeux. Je n'arrive tout simplement pas à croire que nous soyons tous en train de paniquer et d'obsédant sur la couleur de deux anneaux alors que tous ces chats ont disparu, et que ton... Gunther a emprisonné deux dieux dans votre jardin.

      Je me suis détournée d'elle, mais cela n'a pas empêché le sermon qu'elle était en train de préparer.

      — Écoute, je n'essaie pas de me ranger derrière l'anneau et de porter un jugement sur l'un d'entre vous. Il m'est constamment démontré, de manière grande et petite, que ceci, tout ceci, a dit Tabitha en faisant un geste ample des bras, ce n'est pas mon monde.

      — On dirait que si. Que tu portes un jugement, je veux dire, lui ai-je dit distraitement, toujours en examinant l'anneau.

      — Je sais que ça en a l'air, mais... Écoute, Charlotte, tu ne sembles tout simplement pas avoir trouvé ta place encore, a dit Tabitha, et j'ai fermement secoué la tête en signe de négation, alors que Fiona et Anya entraient sans frapper. Maintenant, avant que tu ne te mettes sur la défensive, attends une seconde. Écoute-moi...

      — Ça ne te concerne en rien, a dit froidement Anya à Tabitha, n'ayant entendu que la moitié de sa déclaration. J'ai soupiré, sentant la dispute qui allait éclater. C'est une affaire paranormale, humaine.

      — Anya, arrête. Fiona a levé la main. L'humaine est une connaissance de Charlotte. Je ne l'aime pas non plus, mais elle est l'invitée de la maîtresse du cirque ici.

      Wow, on dirait que tout le monde s'exprimait aujourd'hui sans filtre.

      — Est-elle même encore une maîtresse de cirque ? a crié Anya, son ton montant de trois octaves. Elle a pivoté sur ses talons et a pointé son doigt vers Tabitha. C'est ta faute, humaine, nous allions tous bien jusqu'à ce que notre maîtresse nous abandonne pour te courir après dans une grotte quelconque...

      Tabitha a regardé calmement la nymphe enragée, son visage stoïque.

      J'ai soupiré.

      — Ne lui parle pas comme ça, Anya, rien n'est de la faute de Tabitha...

      — Elle t'a fait oublier qui tu es ! a rétorqué Anya à ma tentative de désamorcer l'affrontement qui était sur le point de se produire dans ma chambre. Elle, Gunther, le fait d'être dans cette ville ! Nous sommes restés ici trop longtemps, nous nous sommes trop impliqués dans les problèmes humains ! Tu as oublié ta nature ! Et cette humaine, a craché Anya avec tout le mépris qu'elle pouvait insuffler dans ces deux mots. Cette humaine, plus que tout, en est responsable !

      — Non, ce n'est pas vrai, ai-je soupiré, les yeux gonflés de larmes en m'asseyant lourdement sur le lit. Elle ne m'a pas fait oublier. Si quelque chose, elle a essayé de me rappeler qui j'étais... avant tout ça. Que j'étais quelqu'un avant d'être ça. Avant les anneaux magiques, avant les attaques du Conseil, avant les dieux et les pouvoirs et les réalités alternatives et...

      — Avant nous, tu veux dire ? a demandé Fiona avec indifférence. Avant nous, avant Gunther. Quand nous n'étions qu'un séjour que tu faisais une fois par an, un correspondant, une voix floue de l'autre côté d'un appel par chaudron...

      — Ce n'est pas ce que je voulais dire. Ce n'est pas juste... ai-je essayé d'argumenter, mais Anya m'a coupée.

      — Rien de tout cela n'est juste, Charlotte, a dit Anya d'un ton monocorde.

      — Écoutez, c'est ma vie...

      — Non. C'est toutes nos vies, dit Fiona d'un ton sec. Elle croisa les bras et me fixa du regard. — Tu ne comprends toujours pas ça ? Même maintenant ?

      — Tu ne crois pas que c'est beaucoup de pression à mettre sur une seule personne ? demanda Tabitha depuis son siège.

      — Humaine, je te préviens, dit Fiona d'une voix basse et tremblante, ses yeux inhabituellement furieux rivés sur ceux de Tabitha, sereins et amusés. Tabitha eut un petit rire et secoua la tête. Se retournant vers moi, Fiona tendit la main. — Anya s'exprime peut-être de manière peu respectueuse, mais son défi est approprié. Es-tu même encore une maîtresse de cirque ?

      Je fixai Fiona, surprise par cette suggestion. — Qu'est-ce que ça veut dire ? Bien sûr que je le suis !

      — Ton mari nous a privés de notre dôme pour enfermer les deux esprits dans le cube, dit Fiona. — Dergal rapporte que le village des centaures diminue lentement tandis que notre énergie est drainée pour les contenir. Quel est le plan ?

      — Je ne sais pas, lui répondis-je avec colère. — Je ne l'ai pas fait ! Demande à Gunther !

      — Et c'est pourquoi je dis que tu n'es pas une maîtresse de cirque ! ricana Anya. — Tu as donné ton pouvoir à un homme ! Tu prends conseil auprès d'une humaine ! Tu...

      — Oh, pour l'amour du ciel, sortez d'ici, dis-je à Anya d'un ton las en plongeant ma tête dans mes mains. J'entendis Fiona et Anya se disputer sur la meilleure façon de me faire entendre raison (Anya penchait pour la torture tandis que Fiona préconisait la discussion).

      Soudain, j'entendis Anya partir en trombe en proférant une série de jurons furieux. Levant les yeux après que la porte eut claqué, je trouvai Fiona qui me regardait silencieusement, s'étant arrêtée à côté de Tabitha.

      — Je m'en vais, Charlotte, donc pas besoin de renouveler ton désir que je te laisse tranquille. Avant de partir, je veux te rappeler une chose, dit Fiona.

      J'attendis.

      Après plusieurs instants, d'une voix si mortellement calme qu'elle me noua l'estomac, elle dit : — Tu as choisi cela. Et tout ce qui a découlé de ce jugement peut être retracé à ce choix, ce seul choix que tu as fait de devenir maîtresse de ce cirque.

      — Je le sais, lui dis-je. L'expression de Fiona indiquait clairement qu'elle ne me croyait pas. Pas du tout. Mais elle ne le dit pas.

      — Peut-être, concéda doucement Fiona. — Mais quand tu as choisi, tu as choisi pour nous tous. Nous n'avons pas eu notre mot à dire. Nous n'avons pas eu notre avis. Ton prochain choix ? Tu détermineras à nouveau l'avenir pour nous tous. Si tu dois le faire seule, je comprends, dit-elle en jetant un coup d'œil à Tabitha. — Mais choisis avec soin, Charlotte.

      Fiona jeta un coup d'œil à Tabitha, se retourna et se glissa hors de la pièce.
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        * * *

      

      Tabitha et moi étions assises silencieusement dans ma chambre tandis que je passais en revue tout ce qui s'était passé, tout ce que tout le monde m'avait dit.

      Tout le monde avait raison...

      ...et tout le monde avait tort.

      — Oh, bon sang, marmonnai-je, complètement dépassée. — Comment une seule personne est-elle censée réfléchir à tout ça ?

      Les chats Galenites avaient disparu.

      Eiggam et Maggie étaient piégés dans une grande boîte bleue.

      Les citoyens des cirques n'étaient plus des berserkers fous furieux, grâce au confinement des deux dieux en colère par Gunther, mais maintenant les citoyens étaient sans protection — et je ne savais même pas si cela importait. Le Conseil des Sorcières avait-il encore des moyens d'attaque ?

      Mina pouvait simplement donner un coup de poing, ricanai-je. Mon nez pouvait être cassé maintenant. Un bras brisé. Je pouvais être poignardée. Abattue par une épée. Trébucher sur un seau mal placé.

      Et puis ça m'a frappée.

      Tout était une question de pouvoir.

      Le pouvoir d'influencer, de protéger, d'attaquer. Tout ce qui nous était arrivé pouvait être retracé à cette seule motivation. La quête du pouvoir. Qui l'avait, qui le voulait, qui voulait le prendre ailleurs pour en avoir plus.

      Le Conseil des Sorcières voulait avoir le pouvoir sur nous.

      Maggie et Eiggam voulaient avoir le pouvoir l'un sur l'autre.

      Les citoyens des cirques voulaient quelqu'un de plus puissant qu'eux pour les protéger.

      C'était, assez ironiquement, très humain si on y réfléchissait suffisamment longtemps.

      — À quoi penses-tu ? demanda Tabitha.

      — À la façon dont Gunther et moi, à travers diverses maladresses et actes bien intentionnés, avons en quelque sorte bouleversé toute la structure du pouvoir du monde paranormal, lui dis-je en levant les yeux. — Je veux dire, regarde ce qui s'est passé ces deux derniers jours. Tout ce que nous voulions, c'était pouvoir nous embrasser, et maintenant lui et moi pouvons être anéantis et deux dieux sont en prison.

      — Il y a toujours un prix à payer, me rappela Tabitha d'un ton pragmatique.

      — Ouais, eh bien, à ce stade, la capacité de mon compte en banque à continuer de payer commence à se réduire à néant, dis-je. — Je suis épuisée. Ça suffit maintenant.

      — Alors change-le, acquiesça Tabitha.

      — Que veux-tu dire par change-le ?

      — Elle veut dire exactement ce qu'elle a dit, Charlotte, dit Samson du haut de la pièce. Je tendis le cou et levai les yeux pour voir le chat noir nonchalamment étalé sur mon étagère la plus haute. — Change-le.

      — Depuis combien de temps es-tu là ?

      — Assez longtemps pour assister à la dispute ainsi qu'à la fête d'apitoiement qui a suivi, dit-il, puis il bâilla. Sa queue s'agita tandis qu'il me regardait de cette manière réprobatrice qui lui était propre.

      — Pourquoi tout le monde peut-il t'entendre maintenant ? lançai-je. — Enfin, toi et Delilah. Où est-elle, d'ailleurs ?

      — Assistant à la fête d'apitoiement de Gunther, sans doute. Samson s'étira vers le haut et commença à descendre les étagères en zigzag. — Tabitha a raison. Toi et lui avez le pouvoir de changer les choses en ce moment. Et la norne ne t'en informera pas.

      — Pourquoi pas ?

      — Parce qu'elle est ancienne, et elle ne veut pas que les choses changent. Du moins pas plus qu'elle n'a aidé à les changer. Samson sauta au sol et bondit promptement sur mon lit. Il frotta sa tête contre ma main et je la levai avec hésitation. — Tu sais où est mon oreille. Gratte-la. Beaucoup de choses ont peut-être changé, mais ça, certainement pas.

      Tabitha ricana.

      Je la grattai, et pendant que je grattais, on frappa à la porte.

      — Charlotte ? C'est Mercy. Je peux entrer ?

      Génial. Juste ce dont j'avais besoin. Un membre du Conseil des Sorcières qui débarque au milieu de tout ça. Parce que clairement, je n'avais pas assez de choses à comprendre.
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        * * *

      

      — Prends-le, dit Mercy en me tendant un vieux parchemin poussiéreux.

      Je le fixai et l'examinai, bien que je ne puisse pas vraiment vous dire ce que je cherchais. Une lueur rouge ? Une pancarte enroulée autour disant Lis-moi ? C'était juste un parchemin, comme tous ceux que j'avais déjà vus.

      Enfin, pas que j'en aie vu beaucoup.

      — Ouais, pas sans que tu me dises pourquoi, dis-je en levant les paumes.

      — Prends-le, dit Samson.

      — Même réponse, dis-je en me tournant vers le chat.

      Samson éternua.

      — C'est la magie qui sépare le monde paranormal du monde humain, expliqua Mercy en le tendant. Enfin, pas le parchemin lui-même. Le sort qui a créé la séparation. J'ai réussi à le prendre pendant que Mina fulminait à propos de la renonciation d'Eiggam. Dans ce parchemin...

      — Tu peux réunir les mondes, termina Samson.

      Je serrai les dents et plissai les yeux en regardant le parchemin que Mercy me tendait. Bien sûr que je n'apprenais son existence que maintenant. Bien sûr que personne n'avait pris la peine de me dire qu'une telle chose existait avant.

      — C'est le sort qui alimente les brumes, conclut Mercy, continuant à me tendre le parchemin.

      Je n'avais aucune idée de ce qu'étaient les brumes. — Et pourquoi me le donnes-tu ? Pourquoi maintenant ?

      — Eiggam avait lancé des protections autour pour que personne ne puisse y toucher, m'expliqua-t-elle. Il a fallu un grand pouvoir pour séparer nos mondes, pour isoler les villes paranormales du monde et empêcher les humains d'errer dans nos royaumes. Comme vos cirques ont réussi à franchir cette frontière, peut-être pouvez-vous la défaire.

      — Pourquoi voudrais-je faire ça ?

      — Les paranormaux sont devenus plus paranormaux au fil des ans, de plus en plus éloignés du monde. Samson sauta sur mon bureau, la queue bien droite en l'air. D'un coup de patte, il ajouta : — Ils sont un peu comme les chats de ce point de vue.

      — Ça n'explique toujours pas pourquoi je...

      — On t'a dit que tu aurais un choix à faire, dit Mercy respectueusement. Sa composition était froidement patiente, mais je voyais que ça s'effilochait tandis que ses yeux se plissaient. — C'est le choix. C'est l'apogée de la prophétie. Nous faisions partie du monde. Nous pouvons l'être à nouveau. Tu dois le prendre.

      — Prends-le, c'est tout, dit une voix fluette venant de quelque part près des poutres. Je tendis le cou et scrutai les poutres en bois au sommet de la yourte et aperçus la petite chauve-souris de la mort, Cama, dans le coin. — Mercy va te le tendre et continuer à jacasser jusqu'à ce que tu le prennes. Elle y est obligée.

      — Que veux-tu dire ? Pourquoi doit-elle le faire ? criai-je.

      — Parce que ma mère l'a aidée à l'obtenir et à te l'apporter, dit Cama en battant des ailes. Et si tu ne le prends pas comme Maman le veut, elle va venir ici et te forcer à le prendre.

      La simple mention de cette femme effrayante qui était la mère de cette chauve-souris me noua les entrailles. Nous avions rencontré la "mère" de Cama ici à Mickwac quand elle était venue prendre les âmes de deux personnes pas très sympathiques pour les emmener vers leur souffrance éternelle.

      Dire qu'elles n'avaient pas l'air heureuses de partir avec elle serait un euphémisme.

      Dire qu'elle était terriblement menaçante serait, aussi, un euphémisme.

      — Donne-moi ce foutu parchemin, dis-je en l'arrachant de la main de Mercy.
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      Tabitha et moi avons parcouru les mots du parchemin tandis que Mercy nous observait à distance. — Je ne comprends pas, ai-je marmonné en arrivant au bas du document. Je croyais que c'était nous qui avions caché le monde paranormal au monde humain pour la sécurité des paranormaux ?

      — Je suppose qu'on t'a raconté beaucoup de choses déformées, a répondu Mercy en haussant les épaules avec indifférence.

      — Donc, si on doit croire ce truc, ce sont les humains qui ont caché le monde paranormal, et pas l'inverse, a dit Tabitha en se redressant pour me regarder. Tu es sûre que quelqu'un t'a dit que les paranormaux se sont cachés eux-mêmes ?

      — Ouais, enfin, c'est ce qu'on enseigne, je crois.

      Tabitha s'est tournée vers Mercy. — Comment Charlotte peut-elle savoir que ce parchemin dit la vérité ?

      — C'est vrai, a couiné Cama. Maman l'a dit.

      — Et comment sait-on que ta mère... a commencé Tabitha, mais je l'ai coupée.

      — Non. Ne dis pas du mal de la mère de Cama. Fais-moi confiance sur ce coup-là. On ne veut pas qu'elle débarque ici pour défendre son point de vue.

      — Est-ce que ça a de l'importance ? a demandé Mercy à Tabitha. La vérité ou le mensonge sur l'origine de la séparation n'est-elle pas sans importance ? Est-ce que ça compte vraiment comment c'est arrivé ?

      — Eh bien, j'ai l'impression que ça devrait compter, a répondu Tabitha, l'air incertaine. La vérité historique est importante, non ?

      — Ce qui compte, c'est qu'ils l'ont imposé, a dit Mercy, répondant à sa propre question. Les deux mondes n'étaient pas destinés à être séparés. Les paranormaux n'étaient pas destinés à vivre dans un monde féerique en devenant de plus en plus soumis à la magie, et les humains n'étaient pas destinés à vivre sans magie.

      — C'est toi qui le dis, ai-je fait remarquer.

      — C'est moi qui le dis, a acquiescé Mercy. Tu peux arranger ça.

      — Écoute, il y a beaucoup d'autres choses en cours et je pense qu'on pourrait s'occuper de ça après avoir réglé le problème des chats Galénites et de Maggie et Eiggam là-bas dans leur prison lumineuse...

      — Tu te trompes, m'a dit Mercy. La seule raison pour laquelle tu as une chance de corriger cette perversion, c'est parce que les deux anges qui ont brisé le monde sont enfermés dans cette boîte.

      — Attends une minute. Ce sont eux qui ont fait ça ? lui ai-je demandé, abasourdie. J'ai baissé les yeux vers le parchemin et l'ai scruté à la recherche d'une quelconque mention de noms qui indiqueraient que Maggie et Eiggam avaient réalisé cet... eh bien, cet emprisonnement des paranormaux dans leur propre petite région du monde.

      — As-tu lu le passage sur les deux anges ? a demandé Mercy en levant les yeux au ciel. Les êtres capricieux qui ont décidé que les deux mondes devaient être éternellement divisés après que les humains les eurent suppliés de le faire ?

      — Oui, ai-je acquiescé. Mais...

      — Est-ce que la nature de leur arrogance te rappelle quelqu'un ? a demandé la sorcière, ses yeux passant du parchemin à moi. Un sourcil levé.

      — Oh, allez. Ils ne peuvent pas être les seuls êtres hautains et odieux dans tout l'univers.

      — Je suppose que non, mais ce sont les seuls qui semblent être obsédés par l'idée de briser les choses, a fait remarquer Mercy. Pas que je connaisse tous les êtres pompeux et odieux de l'univers entier, mais j'étais au Conseil des Sorcières. J'en connais beaucoup. La plupart ne se préoccupent pas particulièrement des mondes humain ou paranormal.

      — Mais ces deux-là, si.

      Mercy a hoché la tête.

      — Si c'est vrai, ai-je dit en pointant le parchemin, cela signifie que tout ce qui s'est passé depuis que les paranormaux ont été cachés n'a été rien d'autre que deux êtres ayant trop de pouvoir prenant des décisions unilatérales pour le monde, parce qu'ils le peuvent.

      — Eh bien, ce n'est pas seulement parce qu'ils le peuvent, a fait remarquer Tabitha. C'est parce qu'ils pensent savoir mieux. C'est une situation de domination.

      — Savent-ils vraiment mieux ? ai-je murmuré pour moi-même.

      — Tu as eu affaire à eux, a répondu Mercy, les bras à nouveau croisés. Qu'en penses-tu ?

      — Je pense que ce sont des idiots capricieux. Mais des idiots capricieux puissants. Ils sont fous et ils sont téméraires et ils sont puissants.

      — Pas pour le moment, en tout cas, a dit Samson.
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        * * *

      

      J'ai quitté ma yourte seule et je suis sortie sur le Magical Midway, pendant que Mercy et Tabitha travaillaient ensemble pour condenser le parchemin en points essentiels à transmettre aux autres. En me dirigeant vers le cirque Makepeace, j'ai utilisé mon pouvoir de directrice de cirque pour évaluer l'état d'esprit des citoyens.

      J'ai découvert avec stupeur que mon pouvoir, ma connexion avec tout le monde, s'était estompé.

      Je ne pouvais plus chercher les gens et savoir précisément où ils se trouvaient. Je ne pouvais plus ressentir les pensées et les sentiments de tout le collectif comme je le pouvais auparavant. J'étais supposée être encore plus puissante que je ne l'avais jamais été — et pourtant, une grande partie de ce qui me liait à cet endroit et à ces gens semblait comme une transmission légèrement désynchronisée.

      Le Magical Midway tel qu'il avait été changeait déjà, et je n'avais pas besoin de télépathie pour reconnaître que les gens avaient peur.

      — Charlotte, m'a appelée Samantha Goodfellow depuis la tente de voyance de Fortuna. Je me suis arrêtée et retournée, m'approchant de la prêtresse. — On dirait que tu as vu un fantôme, m'a-t-elle dit d'un ton agréable.

      — Je réfléchissais simplement, Mme Goodfellow, lui ai-je expliqué en entrant dans l'enceinte éclairée aux chandelles. — Vous allez tous bien ? Je sais que les choses sont devenues un peu folles ce soir.

      — Tout ceci est incroyablement intéressant, a-t-elle répondu avec une exaltation enjouée, en me donnant une forte tape dans le dos. J'ai grimacé. Elle était plus forte qu'elle n'en avait l'air. — Quelle soirée étonnante, ma chère !

      — Eh bien, je suis ravie que nous ayons pu vous divertir, ai-je répondu. Alors que je m'apprêtais à partir, la main de Fortuna m'a arrêtée.

      — Charlotte, j'aimerais vous faire un tirage, m'a-t-elle annoncé avec son intensité habituelle.

      — Un tirage ? Comme s'asseoir et se faire prédire l'avenir ?

      Fortuna a acquiescé.

      En général, j'avais toujours compris que Fortuna lisait simplement dans les pensées des gens comme son mode de fonctionnement normal. Sa question semblait donc étrange, et je ne saisissais pas vraiment ce dont elle parlait.

      Quoi qu'il en soit, j'avais d'autres choses à faire.

      — Je n'ai pas vraiment le temps, Fortuna. Tu peux lire dans mes pensées, donc tu sais tout ce à quoi je fais face...

      — Je ne peux pas, en fait, m'a dit Fortuna en rougissant. Mon visage a dû exprimer un certain malaise, car elle m'a rapidement fait signe. Non, non, ce n'est pas que je ne peux pas lire dans tes pensées. J'ai beaucoup discuté avec la prêtresse des principes moraux que les sorcières humaines s'engagent à respecter.

      — Ah bon ?

      — Elles ont une compréhension très rigide du consentement, quelque chose que nous... ne semblons pas avoir, a expliqué Fortuna tandis que Samantha Goodfellow acquiesçait derrière elle. Elles ne lisent pas dans l'esprit des gens sans leur permission. J'ai trouvé l'explication de la prêtresse Goodfellow sur cette maîtrise de soi très logique, en fait.

      — Es-tu membre du coven maintenant ? ai-je demandé en riant.

      Mais mon rire s'est éteint quand Fortuna n'a pas ri en retour.

      — Je ne le suis pas, a souri Fortuna. Cela prend beaucoup plus que quelques semaines pour le devenir. La prêtresse Goodfellow m'a donné beaucoup matière à réflexion, cependant, sur ce que signifie être une sorcière et comment mes pouvoirs peuvent violer les autres sans que je le veuille. Tu sais, le bien et le mal de ce que je fais, surtout quand quelqu'un ne sait pas ce que je peux faire.

      — Il est également difficile d'avoir une communication honnête avec qui que ce soit quand on peut lire dans les pensées, a ajouté Sarah Stevens en hochant la tête avec conviction. C'est déséquilibré. Complètement. C'est une situation remplie de potentiel d'abus et de chagrin. C'est mieux pour tout le monde qu'il y ait consentement.

      — La prêtresse Goodfellow m'a aussi instruite sur l'utilisation des cartes de tarot et des boules de cristal. Fortuna a pointé du doigt les outils que j'avais toujours présumés n'être que de la mise en scène. Cela sert de focus et d'auto-limitation de mon pouvoir, d'une certaine manière.

      J'ai écouté la télépathe, puis j'ai remarqué qu'elle avait l'air... différente. Son visage était plus détendu, et elle souriait davantage. Et ses cheveux...

      — Sacrés reflets, Fortuna, qu'as-tu fait à tes cheveux ? ai-je demandé en plissant les yeux. Dans l'obscurité, les épais reflets blonds qu'elle avait ajoutés à ses mèches châtain semblaient briller. As-tu teinté tes cheveux ?

      — Nous nous écartons du sujet, a dit Fortuna, m'étonnant encore une fois. Elle avait toujours été une femme calme, sérieuse, un peu mal à l'aise avec sa place dans le monde. Elle était aussi invariablement un peu... eh bien, intimidée par moi. Si tu veux savoir la vérité, je m'y étais habituée.

      Elle n'avait aussi jamais utilisé de contraction auparavant, sa voix toujours nette et définie, l'accent propre des pensionnats de filles riches bien audible. Ou peut-être que c'était simplement son utilisation couplée à tous les autres changements qui me l'avait fait remarquer davantage.

      Quel que soit le travail émotionnel ou métaphysique qu'elle avait fait avec les sorcières d'Avalon Grove, cela avait clairement produit un effet.

      — Désolée, me suis-je excusée. Je n'ai vraiment pas le temps pour un tirage, cependant...

      — Je pense que peut-être tu devrais. Samantha Goodfellow a planté ses deux pieds de part et d'autre de l'entrée. L'ample corpulence enveloppant le corps potelé de la prêtresse bloquait ma sortie, et elle a tendu la main vers la chaise.

      Comme je l'ai dit, apparemment tout le monde fonctionnait sans filtre aujourd'hui.

      J'ai acquiescé, et Fortuna et moi nous sommes dirigées vers sa table de lecture.
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        * * *

      

      J'ai quitté la yourte de Fortuna secouée.

      Elle m'avait informée de quelques choses, aucune ne semblant avoir été tirée directement de ma tête. Tout semblait prophétique, des informations qui dépassaient la simple télépathie.

      L'une d'elles était qu'elle croyait que Gunther était mon âme sœur – honnêtement, ce n'était pas si choquant. C'était agréable de l'avoir confirmé – même si je ne faisais pas entièrement confiance à ce qu'elle me disait.

      Du moins pas à ce moment-là.

      La deuxième était que je serais la maîtresse de piste qui détruirait les derniers des cirques. Fortuna m'avait révélé cela comme si elle était en transe – et elle a refusé, même quand j'ai insisté, de dire si c'était une bonne ou une mauvaise chose. Elle ne m'a rien dit sur la façon dont cela se produirait.

      La troisième était que Mina World arrivait.

      — As-tu vu Gunther ? ai-je demandé à Bob alors que je me dirigeais à nouveau vers le Cirque Makepeace.

      — Pas depuis qu'il a mis nos bienfaiteurs dans la Grande Boîte Bleue, non madame, m'a informé Bob froidement par-dessus son épaule, me dépassant en courant. Si tu veux bien m'excuser, Charlotte, depuis que les limites de la Foire Magique ont disparu, ma zone de patrouille est devenue un peu encombrante.

      — Que veux-tu dire ? lui ai-je crié après. Le lare s'est arrêté, et ses épaules se sont affaissées. C'était un peu déconcertant de voir le lare hippie joyeux si déboussolé.

      — Je suis un protecteur de maison, a aboyé Bob. Il a pivoté sur ses talons et est revenu vers moi. Ton mari vient de rendre la maison beaucoup plus grande que ce à quoi je suis habitué, et nous ne nous intégrons pas avec les gargouilles alors... Il a levé les mains de frustration. Je fais de mon mieux dans les circonstances. Madame.

      — Eh bien, je suis désolée que tu aies à marcher un peu plus, lui ai-je dit avec une pointe de sarcasme. Ses yeux se sont plissés. Et je déteste rendre ta soirée encore pire, mais Fortuna vient de me dire quelque chose que vous devriez probablement savoir, ai-je dit. Et puis je lui ai rapporté ce que Fortuna m'avait dit à propos de Mina World.

      — Oh, c'est juste génial ! a crié Bob avec fureur. Il a jeté sa lance par terre. Comme si nous n'avions pas assez à faire ! Y a-t-il autre chose que tu veuilles faire ? Déclarer la guerre aux humains, peut-être ? Mettre les lions dans une cage avec les tigres et les faire se battre ? Génial ! Juste génial ! a-t-il hurlé en faisant les cent pas.

      J'ai fixé Bob du regard.

      — Ma mère vient ici ? a dit Devana, guerrière berserk, en s'approchant de nous deux. La peinture sur son visage avait été étalée, mais elle avait toujours l'air aussi sauvage.

      — Vas-tu la poignarder à nouveau ? lui a demandé Bob avec angoisse. Il s'est penché et a ramassé brusquement sa lance. Parce que si tu vas essayer de la poignarder à nouveau, je vais devoir t'attaquer et la protéger elle, et honnêtement je suis un peu agacé par elle. Je n'en ai absolument pas envie.

      — Bon sang, Bob, merci beaucoup, lui ai-je dit.

      — Tu as vraiment, sérieusement, complètement détruit mon Zen ! J'ai travaillé très dur pour ce Zen, et soudain en une nuit toi et ton mari l'avez piétiné ! Complètement piétiné ! me hurla Bob. Complètement piétiné mon Zen !

      — Vous allez la frapper ? demanda Devana à Bob, mal à l'aise.

      — J'aimerais bien pouvoir ! rugit-il. Il sautillait sur place, et je reculai d'un pas, juste au cas où. Mais je suis un lare ! On ne peut pas poignarder les personnes qu'on est censés protéger ! Même si elles le méritent !

      Ne sachant que dire, je restai muette pendant que le lare haletait.

      Le silence fut long.

      Et inconfortable.

      Finalement, Bob reprit la parole, son doigt pointé vers mon visage. — Qu'on ne dise jamais que les frères Larry n'ont pas fait leur boulot, même quand notre patronne est une tueuse de Zen. Tueuse de Zen ! me cria-t-il une dernière fois. Puis il tourna les talons et partit.

      — C'est un homme vraiment particulier, dit Devana. Nous le regardâmes s'éloigner à grands pas. La sorcière chasseresse se tourna vers moi et ses yeux s'adoucirent en se posant sur mon épaule. — Charlotte, je suis mortifiée d'avoir...

      — Devana, tu ne savais pas. Je ne t'en veux pas. Gunther m'a guérie, et tout s'est bien terminé.

      — Nous pouvons vous estropier ou vous tuer avec une arme humaine, dit Devana d'un air gravement préoccupé. J'appellerais difficilement cela bien se terminer, Charlotte.

      — Qu'est-ce qui se passe ? demanda Aidan en arrivant avec Kyle.

      — Tu n'as vraiment aucune idée, aucune idée du tout, de ce qui s'est passé ici ? lui demandai-je. Alors que je commençais à parler, ses yeux brillèrent et son visage s'assombrit. Au milieu de ma phrase, il grimaça. Quand j'eus fini ma question, il était horrifié.

      — Maintenant si, articula Aidan tandis que son pouvoir de lecteur du passé absorbait de moi, en l'espace de cette seule phrase, tout ce qu'il avait manqué. Pour l'amour du ciel, Charlotte, nous n'étions partis que deux jours en ville !

      — C'est quoi cette grande boîte bleue ? demanda Kyle.

      Tandis qu'Aidan, Devana et moi décrivions à Kyle ce qui s'était passé pendant que les deux hommes rendaient visite à des connaissances en ville ces deux derniers jours, l'expression horrifiée du centaure finit par refléter celle de son petit ami.
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      Alors que je gravissais les marches menant à la cabine de Gunther, j'entendis des cris si grossiers qu'ils auraient fait rougir un camionneur. — Et autre chose ! hurlait Wayland Black tandis que je poussais doucement la porte d'entrée. Gunther était perché sur le canapé, la tête entre les mains. — Si tu es si puissant et je ne sais quoi maintenant, pourquoi ne ressuscites-tu pas ton paternel pour qu'on ait un vrai leader avant qu'on ne soit tous morts !

      — Est-ce que je dérange ? demandai-je d'un ton enjoué. Gunther releva la tête de ses mains et ouvrit la bouche pour parler, mais Wayland Black le coupa.

      — Toi, grogna sauvagement le cyclope, son unique œil plissé. C'est entièrement ta faute. Tout allait bien avant que tu n'arrives, et puis tu as embobiné ce garçon autour de ton petit doigt. Son père meurt subitement, tous les chats disparaissent... Y a-t-il quoi que ce soit que tu vois et que tu ne détruises pas, ma fille ?

      — C'est comme ça que vous gérez une urgence au Cirque Makepeace ? le défiai-je. Parce que si c'est le cas, je pense que je peux repérer votre problème. Et ce n'est pas moi.

      Avec un aboiement, Wayland Black se jeta sur moi, ses mains massives et calleuses tendues vers ma gorge. Gunther bondit sur ses pieds et s'interposa entre le cyclope enragé et moi.

      — Gunther, fais attention ! criai-je.

      Avec un hurlement de rage, les deux hommes entrèrent en collision.

      Et les deux hommes n'étaient pas de force égale.

      Wayland Black sembla reprendre le contrôle de lui-même précisément une seconde trop tard, et il trébucha en arrière. Gunther reculait également, mais son élan provenait de la force de la collision. Je regardai avec effroi l'homme le plus doux que je connaisse voler dans les airs vers le mur.

      — Arrête ! criai-je instinctivement en me dirigeant vers lui.

      Le corps de Gunther s'arrêta en plein vol, à deux mètres du sol, et resta suspendu là comme s'il avait été stoppé par une main géante.

      — Merci, haleta-t-il en se redressant brusquement. Il pivota comme s'il était suspendu, capable de bouger son corps et de tourner sur lui-même comme si son nombril l'avait attaché à cet endroit. Peu importe à quel point il se secouait, tournoyait et se débattait, il ne pouvait pas atteindre le sol.

      J'essayai de ne pas ricaner.

      — Je, euh... tu peux me faire descendre, peut-être ? Gunther me regarda avec espoir alors qu'il s'immobilisait lentement la tête en bas.

      — Descends ! criai-je, et il tomba au sol.

      — Aïe ! Gunther leva brusquement la main et la frotta. Je ne suis vraiment pas habitué à ça. Toute cette histoire de douleur. Ça demande de s'y habituer à nouveau.

      — Ça va ?

      — Ça aurait pu être pire, acquiesça Gunther.

      — Par Uranus, vous êtes tous les deux de parfaits idiots. Le forgeron nous dévisageait avec incrédulité. Des générations de maîtres de cérémonie, et c'est ça qu'on obtient ? Je suis content que mon père ne soit pas vivant pour voir ça. Ça le déshonorerait.

      — Oh, calmez-vous, lui dis-je en aidant Gunther à se relever. Il trébucha vers le canapé. Personne n'est mort...

      — Pas encore.

      — Avez-vous essayé de vous renseigner sur la disparition des chats de Galénite, ou avez-vous juste perdu votre temps à crier sur Gunther parce qu'ils ont disparu ? demandai-je, jetant un regard sceptique à Wayland.

      — Je n'ai pas de comptes à te rendre, insista Wayland Black.

      — Je t'ai juste posé une question. Tu ne peux pas simplement répondre à une question ?

      — Je suis trop occupé pour réagir à chaque fois que tu cherches des éclaircissements sur quelque chose que tu devrais déjà comprendre puisque tu en es la cause, répliqua-t-il avec indignation.

      Je ne pouvais même pas suivre celle-là. — Alors, pourquoi suis-je blâmée pour les chats ? demandai-je à Gunther.

      — Tout allait bien jusqu'à ce que tu arrives, répondit Wayland à la place de Gunther avant même qu'il ne puisse ouvrir la bouche pour formuler les mots. C'est entièrement ta faute ! Tout ce qui nous est arrivé, chaque catastrophe à laquelle nous avons dû faire face ! Vous deux êtes maudits ! Maudits !

      — Tu sais, je dois te le dire, je ne suis vraiment pas d'humeur pour tout ça, dis-je sèchement à Wayland. Je me redressai et me tournai vers lui.

      Prenant une profonde inspiration, j'essayai de me calmer.

      — Écoute, Wayland, je comprends que beaucoup de choses se sont produites depuis que Gunther et moi nous sommes rencontrés. Je comprends que tous ceux qui sont impliqués dans les cirques puissent croire que la faute incombe à l'autre cirque, à l'autre maître de cérémonie...

      — Ce n'est pas l'autre cirque qui est en cause, c'est toi ! Toi et ton cirque !

      — Est-ce que tu m'écoutes au moins ? lui demandai-je, incrédule.

      — Non ! cria-t-il.

      Je le fusillai du regard et essayai à nouveau.

      — Écoute, les cirques étaient essentiellement des redoutes. Tu sais ce que c'est ? lui demandai-je. Sans attendre qu'il réponde, je continuai. Historiquement, c'étaient des camps défensifs fortifiés. Redoute signifie littéralement un lieu de retraite. Le truc avec les redoutes, c'est qu'elles ne font partie de rien. C'étaient des fortifications militaires en dehors de la ligne de défense principale.

      — Quel rapport avec tout ça ? me demanda Wayland.

      — Nous, les cirques, ne faisions pas pleinement partie du monde humain. Nous ne faisions pas pleinement partie du monde paranormal. Nous restions en dehors de tout ça, sur la défensive vis-à-vis du monde humain qui aurait pu nous découvrir. Sur la défensive vis-à-vis du monde paranormal qui aurait pu nous anéantir, expliquai-je, la clarté me venant au fur et à mesure que je parlais. Nous ne faisions partie de rien, Wayland. Nous nous cachions. Nous nous défendions.

      — Eh bien, oui, c'est pourquoi...

      — Nous étions un endroit où se cacher.

      — Oui, oui, c'est pourquoi...

      — Finalement, ce dont tu te caches ? Ça te retrouve. Ça nous a retrouvés, c'est tout, ai-je clarifié doucement alors que l'œil solitaire s'adoucissait et clignait. Gunther et moi sommes, un peu, une partie de tout, cependant. Humain et paranormal.

      Gunther a eu le souffle coupé.

      — C'est pourquoi tout cela se passe maintenant, ai-je conclu. Du moins, je pense que c'est ça.

      — C'est pourquoi la décision nous revient, a murmuré Gunther.

      — Personne ne peut se cacher éternellement, ai-je haussé les épaules tandis que Gunther se levait.

      Soudain, un chat a hurlé du coin de la pièce.

      J'ai levé les yeux pour voir Samson, le poil hérissé et la tête en arrière, fixant Delilah d'un regard noir. Sa patte était tendue en avant comme si elle venait de le frapper sur le nez.

      — Ton humaine n'est pas aussi bête que je le pensais, a dit Delilah à Samson. Gunther a souri au commentaire de son familier.
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      Wayland Black était assis dans un coin, buvant à même une bouteille d'alcool. — Mais j'aimais les choses telles qu'elles étaient, marmonnait-il pour lui-même d'une voix ivre. Les chats ponctuaient ses murmures d'ivresse par des ronronnements délicats et somnolents.

      — Tu crois vraiment à tout ce que tu viens de lui dire ? m'a demandé Gunther à voix basse. Je lui ai expliqué le parchemin et la lecture de Fortuna. J'ai ajouté quelques-unes de mes autres observations, comme le fait qu'Ethel Elkins n'avait pas quitté sa chambre depuis le début de tout cela.

      — Je ne sais pas pourquoi elle ne s'implique pas dans tout ça alors qu'elle a été si impliquée dans tout le reste, ai-je fait remarquer. Mais Devana est habillée comme Xena, la guerrière et je ne l'ai pas vue avec la norne depuis un bon moment.

      — Qu'est-ce qu'une Xena, la guerrière ? m'a demandé Gunther.

      — Quand tout ça sera terminé, toi et moi allons passer beaucoup de temps à rattraper tous les moments culturels du monde humain que tu as manqués, ai-je souri tandis que Wayland continuait de parler sèchement à lui-même. Mon rire s'est estompé et j'ai repris mon sérieux. As-tu découvert quelque chose sur les chats de Galénite ?

      — Il n'y a pas de sang, rien qui ressemble à une bataille, a dit Gunther en s'adossant au canapé. C'est comme si chacun d'entre eux, les sorcières maudites et les chats normaux, avait simplement disparu.

      — Tu penses qu'ils sont juste partis ? ai-je demandé et Gunther m'a regardée d'un air perçant.

      — Pourquoi demandes-tu ça ?

      — Eh bien, avec la frontière tombée... Je ne sais pas, je veux dire, ils n'avaient pas l'air très bavards quand ils étaient ici. Alors, s'ils se sont juste éloignés, est-ce que quelqu'un le saurait même ?

      Gunther a considéré mon point de vue puis a haussé les épaules. — Ils ont sûrement entendu parler de la malédiction du Conseil des Sorcières de faire aux autres. Peut-être qu'ils ont réalisé qu'il n'y avait plus rien à craindre.

      — Hé ! ai-je souri. C'est une référence humaine.

      Gunther a semblé légèrement offensé. — Je t'écoute quand tu parles, tu sais. Puis il a fait un clin d'œil. En tout cas, ils n'ont pas dit à Delilah qu'ils partaient. Elle traînait avec eux tout le temps.

      J'ai acquiescé, et nous sommes tombés dans le silence. Gunther a tendu la main pour prendre la mienne et l'a serrée. La sensation de sa peau, sa chaleur, était toujours une chose surprenante pour moi. Après quelques instants, j'ai dit avec hésitation : — Je peux te demander quelque chose ?

      — Tu peux toujours tout me demander, Charlotte, a-t-il répondu en serrant ma main.

      — Pourquoi n'es-tu pas en train de paniquer ? Le visage de Gunther a pris une expression de confusion. Ce que je veux dire, c'est qu'il semble que tous les paranormaux perdent la tête. J'ai pointé vers le coin de la pièce où un Wayland Black ivre débattait intensément avec le mur. Il semble aussi que les humains, ou les gens du monde humain, ne le soient pas. Samantha Goodfellow semble excitée. Fortuna ne semble pas dérangée par quoi que ce soit. Tabitha prend toute l'affaire avec philosophie.

      — Eh bien, c'est logique. Ce n'est pas leur monde qui est affecté.

      — Je ne suis pas sûre d'être d'accord avec ça, mais encore une fois, ce n'est pas ma question. Tu es un paranormal, et tu ne paniques pas. Pourquoi ne paniques-tu pas ?

      — Tu as mentionné avant qu'Aidan et Kyle semblaient un peu anxieux, donc je ne sais pas si la ligne de partage est aussi exacte que tu le dis, a dit Gunther en jetant un regard critique à Wayland Black et en levant les yeux au ciel. Mais quant à ta question sur la raison pour laquelle je suis calme ?

      J'ai hoché la tête. Gunther est devenu silencieux, sa main toujours dans la mienne. La tête baissée, il regardait pensivement dans le vide. Après quelques instants, il a parlé.

      — Ma mère a été tuée quand j'étais jeune. Mon père a été submergé par le chagrin, la colère et l'alcool. J'ai grandi en paria, à moitié sorcier, et fils d'un maître de cérémonie, l'un des sorciers les plus craints du monde paranormal, m'a-t-il dit, son visage reflétant une douleur dont il se souvenait.

      J'ai acquiescé.

      — Depuis que je t'ai rencontrée ? Ma mère m'a été rendue, et j'ai une nouvelle sœur. Mon père a retrouvé son intégrité, et il est heureux. Je ne sais pas si je me sens différent d'être un sorcier à part entière, mais je sais que ça fait du bien d'appartenir à quelque chose.

      Gunther s'est levé et s'est agenouillé devant moi. Prenant mes mains dans les siennes, il a souri. — Je ne panique pas parce que malgré ce que tout le monde pense des changements qui se produisent ? De mon point de vue, ton existence est un cadeau.

      — Mais...

      — Tu guéris les choses qui sont brisées. Ma vie n'a fait que s'améliorer depuis que je t'ai rencontrée, et je sais que quoi que nous endurions ? Les choses seront meilleures à la fin.

      Gunther s'est penché en avant et m'a embrassée.

      Alors que nous nous séparions, Wayland Black a roté.
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      Gunther et moi avons laissé Wayland, ivre et bavant, à sa discussion animée avec le mur. Dès que nos pieds ont touché les dernières marches, une foule s'est précipitée vers nous.

      — Qu'allez-vous faire tous les deux pour arranger ça ?

      — Les cirques vont-ils fermer ?

      — Où irions-nous ?

      — Que devons-nous faire ?

      — Dites-nous, Maître de piste ! Dites-nous ce qui se passe !

      — Vous tous, reculez maintenant du maître de piste, dit Ambom d'un ton bourru, se frayant un chemin jusqu'au devant. Un leprechaun à l'air miteux lança un regard noir au gargoyle qui repoussait énergiquement la foule loin de nous. Donnez de l'espace au maître de piste. Et probablement à la dame maître de piste aussi, même si le grand cube bleu est entièrement sa faute.

      — Je n'ai pas mis Maggie et Eiggam dans le cube ! lui ai-je dit avec irritation. C'est mon mari qui a fait ça. Tu sais, ton maître de piste ?

      — Quelle belle façon de me soutenir, chérie, dit Gunther, l'air un peu blessé.

      — Eh bien, c'est toi qui l'as fait ! Ce n'est pas ma faute si tu l'as fait.

      — Nous pensons que tout est de ta faute, haussa les épaules Ambom.

      — Le gargoyle est peut-être bête comme ses pieds...

      — Hé ! Ce n'est pas parce que je suis en pierre que je suis bête !

      — Ouais, ouais, bien sûr, dit le gnome en haussant légèrement un sourcil. Quoi qu'il en soit, il a raison. Mon expertise, c'est la chance, ma fille, et tu es aussi malchanceuse qu'on peut l'être. Gunther lança un regard noir au petit homme et prit une profonde inspiration.

      — Les amis, retournez dans vos cabines, rassemblez-vous dans la taverne si vous voulez, et laissez-nous faire ce que nous avons à faire pour retrouver les chats et régler le problème...

      — Qu'elle a créé, tu veux dire, le leprechaun me jeta un regard appuyé par-dessus son épaule.

      — Ça suffit. Je vous rassemblerai tous quand nous aurons quelque chose à partager, Gunther fit signe au leprechaun de se diriger vers les quartiers d'habitation avec irritation.

      Alors que la foule se dispersait, je me suis penchée vers Gunther et j'ai chuchoté : — Tu sais, l'inquiétude de tout le monde ne fera que croître plus longtemps nous ne leur donnerons pas d'informations. Je doute que ce soit mieux chez moi.

      — Je pense que toi et moi devons rendre visite à la grande boîte bleue.

      Je l'ai regardé avec incrédulité. — Tu es fou ? Je n'irai pas là-dedans !

      — Eh bien, réfléchis-y, dit Gunther. Peut-être que les enfermer était impétueux, et nous voyons certainement des choses auxquelles je ne m'attendais pas, comme la chute des barrières. Mais ce sont eux qui ont créé la situation. Ils ont probablement les réponses, ou du moins, plus de connaissances sur ce qui se passe que nous. Je ne veux pas continuer à tâtonner en devinant, pas toi ?

      — Nous n'avons pas d'armure !

      — Je ne sais pas si notre armure a jamais fonctionné contre eux, de toute façon, alors ne pense pas que nous serons vraiment dans une situation différente de d'habitude...

      — Nous sommes dans une position radicalement différente, Gunther, tu les as enfermés dans une boîte ! Et nous sommes chacun l'agent de l'un d'entre eux, et s'ils pouvaient nous manipuler d'une manière ou d'une autre comme Mina t'a contrôlé cette fois-là ? lui ai-je demandé en frissonnant à ce souvenir.

      — As-tu une meilleure idée ? m'a demandé Gunther sincèrement.

      Le problème, c'est que je n'en avais vraiment pas.

      — Résolvons d'abord le problème des chats ? ai-je demandé avec espoir. Et puis on s'occupera des dieux dans la boîte ?

      — On ne fait que gagner du temps, Gunther m'a souri tendrement. Peut-être que je développe de l'intuition, mais je ne crois tout simplement pas qu'ils soient en danger. Les chats, je veux dire. Je suppose que je le sentirais.

      — Je ne peux plus sentir mon cirque comme avant, alors je ne miserais pas là-dessus, lui ai-je dit.

      — Je ne porte pas de chapeau, dit Gunther, la confusion clairement visible sur son beau visage.

      — C'est une... oh, laisse tomber, viens. J'ai saisi sa main et l'ai tiré vers mon cirque. Vérifions d'abord avec Aidan avant de faire quoi que ce soit. Il est censé tout savoir de ce qui s'est passé, ou quelque chose comme ça. Peut-être qu'il pourra nous donner un aperçu qui nous aidera à décider quoi faire ensuite.
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      — Tout ce que je peux faire pour t'aider, Charlotte, dit Aidan. Nous étions assis dans la pièce familière de ma yourte-dortoir. N'oublie pas que je n'ai jamais été en présence d'Eiggam, seulement de Maggie, me rappela Aidan. Bien que son talent lui donnât accès à tous les aspects et fils du passé, il devait avoir un contact direct avec quelqu'un pour accéder à son fil. Même si je n'ai été en sa présence que brièvement, je comprends sa nature.

      — Moi, j'ai été en présence des deux, couina Cama, la chauve-souris de la mort, depuis les poutres. Tante Maggie et Oncle Eiggam sont venus à mon deux mille soixante et unième anniversaire !

      Nous quatre — Aidan, Kyle, Gunther et moi — nous sommes tournés pour regarder la petite chauve-souris dans le coin. Ses éclats de rire sonnaient comme un oiseau qui gazouille rapidement, ponctués de cris rauques.

      — D'accord, alors pourquoi se battent-ils ? lui ai-je demandé.

      — Eh bien, pour vous, bien sûr, dit Cama comme si c'était évident.

      — Moi ? ai-je demandé, confuse.

      — Non, pas toi comme juste toi, idiote, dit Cama d'un ton exaspéré. Elle descendit en trombe et s'installa dans mes cheveux.

      Bien que la chauve-souris fût avec nous depuis quelques mois et n'eût exécuté personne, c'était bel et bien une chauve-souris de la mort. Mes entrailles se sont nouées en reconnaissant que la faucheuse avait fait son nid dans mes cheveux, et je n'avais plus aucune protection contre elle.

      — D'accord, qui alors ? ai-je articulé, essayant de ne pas surréagir.

      — Genre, vous tous. Les humains, les paranormaux, les bêtes, les papillons, les amibes... Tu sais. Tout le monde. C'est pour ça que tout le monde arrive ici.

      — Désolée, tout le monde fait quoi maintenant ? ai-je demandé à la chauve-souris.

      La porte d'entrée s'est ouverte avec fracas, et Roland Makepeace, son visage sombre furieux, a traversé la pièce à grands pas vers nous quatre. — Maîtrisez la norne ! hurla-t-il. Elle ne m'écoute pas !

      — Papa, que...

      — Roland Makepeace, vous êtes le plus obstiné, absurde, imbécile... vociféra Mme Elkins en entrant d'un pas traînant derrière lui. Une Gerda Makepeace à l'air inquiet suivait la vieille femme. La petite Anna se cachait derrière sa mère et jetait des regards craintifs aux adultes.

      — Elle fait partie de ton cirque, ma belle-fille, renifla Roland. Il croisa les bras et planta ses pieds dans le sol. Tu ne peux pas contrôler cette femme d'une manière ou d'une autre ? Ou la jeter dans la boîte avec les autres pour que je n'aie plus à l'écouter. N'importe quoi !

      — Mais que se passe-t-il ? demandai-je. Il commença à faire les cent pas tandis qu'elle se dirigeait tranquillement vers le fauteuil à bascule. Mme Elkins, où étiez-vous ? Et pourquoi le père de Gunther est-il si en colère contre...

      — Oh, Roland a toujours été un vieux bouc grincheux, fit la norne en agitant négligemment la main comme pour chasser une mouche agaçante. Il a failli être un parfait fils de...

      — Mme Elkins ! m'écriai-je.

      — Du calme, Charlotte, grommela Mme Elkins en se jetant dans le fauteuil rembourré. Le vieux grincheux là-bas semble penser que le fait d'être un maître de piste décédé lui donne son mot à dire sur ce qui se passe, et il n'apprécie pas quand je lui dis que ce n'est pas le cas.

      — Cette femme est désespérante. Impossible ! dit Roland à sa femme, Gerda, qui cherchait à apaiser son éclat.

      — Quel est le différend entre vous deux ?

      — Il n'y a pas de..., commença Mme Elkins.

      — Cette femme veut déplacer les cirques dans le royaume des maîtres de piste ! s'indigna Roland. Pour toujours !

      — Attendez, vous voulez dire cet endroit où nous allons quand le cirque passe d'un maître de piste à l'autre ? demandai-je.

      — Oui ! Définitivement ! Cette femme veut prendre ces gens, les arracher d'ici et les emprisonner dans cet endroit pour qu'ils ne soient plus jamais en contact avec ce monde ! Avez-vous déjà entendu pareilles sornettes ? Ridicule. Ridicule !

      — Je vous conseillerais de ne pas vous énerver autant, Roland, mais vous êtes déjà mort, dit Mme Elkins d'un ton pince-sans-rire. Elle sortit son tricot. Permettez-moi de répéter pour ceux qui n'ont pas compris, dit-elle, vous êtes décédé. Les morts n'ont pas leur mot à dire.

      — Si je n'ai pas mon mot à dire, qu'est-ce qui vous fait croire que vous l'avez ? exigea Roland.

      — Parce que votre fils a emprisonné les deux êtres qui animent cet endroit, lui expliqua-t-elle patiemment. La vieille femme leva les yeux de son ouvrage et fronça les sourcils par-dessus ses lunettes. Ou avez-vous oublié qu'en une nuit, votre rejeton mal formé et indiscipliné a commis un acte qui a fait tomber le périmètre et provoqué le noircissement des deux derniers anneaux de législateur existants ?

      Gunther rougit d'embarras et je tendis la main pour serrer la sienne.

      — Vous savez, vous avez vécu au Cirque Makepeace plus longtemps qu'ici, cracha amèrement Roland. Si vous vous étiez donné la peine de mentionner votre tâche dans tout ça, il n'aurait peut-être pas été si mal formé ou indiscipliné que...

      — Écoutez, nous avons déjà fait des erreurs, lui dis-je, coupant court à la diatribe de Roland. Lui et moi pouvons arranger...

      — Pas comme celle-ci, rétorqua Mme Elkins avec une gravité inhabituelle. Vous avez outragé les dieux. Vous avez joué avec des forces que vous ne comprenez pas. Il ne reste plus qu'une seule barrière pour protéger ces gens maintenant. Et elle se trouve dans le royaume des maîtres de piste.

      — Les protéger de quoi ?

      — Elle dit que si nous n'amenons pas les cirques là-bas, ils seront éradiqués à jamais, nous expliqua Roland.

      — Par qui ? demanda Gunther.

      J'entendais l'écho de la prédiction de Fortuna dans les paroles de Roland, mais je ne dis rien.

      — Maman, est-ce qu'on va devoir partir d'ici ? chuchota Anna derrière la jupe de Gerda. Est-ce que Gunther a fait quelque chose de mal ? Gerda fit taire la petite fille fantôme et lui frotta l'épaule pour la consoler sans répondre. La peur sur le visage d'Anna me brisait le cœur.

      — Je suis tellement fatiguée de vous tous, soupirai-je avec lassitude en prenant ma tête dans mes mains. Je sentis les bras puissants de Gunther m'entourer et sa main caresser mes cheveux. Tout n'est que lutte, conflit, désaccord. Et je dois dire que j'en ai vraiment assez de tout ça.

      — Hé ! couina Cama alors que Gunther la délogeait accidentellement.

      — Oh, désolé, Cama, murmura Gunther. Il retira sa main de mes cheveux et la posa sur mon dos. Chérie, que puis-je faire ?

      — Y a-t-il quelque chose que quelqu'un puisse faire ? lui demandai-je. Y a-t-il quelque chose que quiconque puisse faire pour que tout cela s'arrête ?

      Personne ne répondit.
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      — Elle a prétendu ça ? me demanda Gunther, stupéfait, après que je l'eus emmené dans mon espace de vie privé et que je lui eus détaillé ce que Fortuna m'avait dit. — Juste toi, cependant ? Pas nous deux ?

      — Quoi, tu es déçu de ne pas avoir été désigné comme tueur de cirque, toi aussi ? lui ai-je demandé d'un ton mordant. On pourrait retourner à la tente de Fortuna et te faire faire une lecture. Peut-être que tu es destiné à accomplir quelque chose d'aussi terrible.

      Il n'avait pas l'air offensé, juste pensif. — Et elle ne t'a pas dit comment ni pourquoi ça se produirait, juste que ça arriverait ?

      — Elle était vraiment bouche cousue à ce sujet, ce qui était étrange, pour te dire la vérité, ai-je dit en me laissant tomber sur le lit. Elle insistait tellement pour me faire une lecture quand je suis entrée, et puis quand elle l'a fait, elle a juste lâché une bombe et soudainement n'a plus rien voulu dire.

      — Peut-être qu'elle a peur d'influencer ton choix ?

      — Le but d'une lecture prophétique n'est-il pas justement d'influencer l'opinion de quelqu'un ? J'ai ri, plus par nervosité qu'autre chose. Je veux dire, pourquoi se donner la peine d'avoir une lecture si ce n'est pas censé influencer quelque chose ?

      Gunther n'a pas ri, et il n'a pas répondu. Il est resté assis, adossé à ma coiffeuse, l'air perdu dans ses pensées. — C'est intelligent, a-t-il fini par dire.

      — Qu'est-ce qui est intelligent ? ai-je demandé.

      — Avant d'avoir cette lecture de Fortuna, t'était-il déjà venu à l'esprit que tu pouvais démanteler les deux cirques ? Que c'était même un choix que tu pouvais faire ?

      — La première pensée que quiconque m'a mise en tête quand je suis devenue maître de piste, c'est qu'une défaillance de ma part pourrait tuer tout le monde ici, ai-je fait remarquer. Et tu as fait tomber les murs, alors j'ai l'impression que tu as en quelque sorte...

      — Non, écoute ce que je dis...

      — Ne me coupe pas la parole et ne me parle pas comme à une enfant, Gunther, ai-je aboyé, exaspérée. Gunther a paru surpris et quelque peu blessé. J'ai grogné. — Je suis désolée. Je ne sais pas pourquoi j'ai fait ça. Je suis juste fatiguée. Tu sais, je pensais vraiment que quand le Conseil des Sorcières serait mis hors jeu, on pourrait avoir un peu de paix.

      — Ce n'est pas parce qu'ils sont moins puissants qu'ils ont disparu. Ils dirigent toujours le monde paranormal. Mais je comprends, Charlotte. Gunther a souri. — J'essayais simplement de souligner que les cirques et les gens à l'intérieur des cirques ? Ce sont vraiment deux choses différentes. J'ai froncé les sourcils. — Tu n'es pas d'accord ?

      — Je ne pense pas être en désaccord, mais je ne les avais jamais considérés séparément auparavant.

      — Nous avons créé les cirques, du moins avant que nous découvrions toute cette histoire de lutte entre les dieux, pour aider les gens à se cacher des mauvais traitements perpétrés par le Conseil des Sorcières.

      — Donc tu suggères que sans le Conseil des Sorcières persécutant les gens... les cirques ne sont plus nécessaires ? ai-je demandé pensivement. Gunther a acquiescé. — Si se cacher n'est plus nécessaire, pourquoi Mme Elkins pousse-t-elle pour déplacer les cirques dans le royaume du maître de piste ?

      — C'est une bonne question, Gunther a haussé les épaules. C'est une question à laquelle nous n'avons pas encore de réponse, je pense. Il y a une chose, cependant, dont je ne suis pas sûr que tu sois consciente.

      — Quoi donc ?

      — Les Nornes peuvent être à la fois malveillantes et compatissantes. Certaines Nornes individuelles peuvent être les deux, a expliqué Gunther, et ma mâchoire s'est décrochée. Quand nous avons appris l'existence des Nornes à l'école, ils ont souligné que les Nornes bienveillantes pouvaient être gentilles et protectrices. Les malveillantes pouvaient causer des événements destructeurs et désastreux. Le point important, cependant, c'est qu'elles ont en elles le pouvoir de causer les deux.

      — Nous avons supposé tout ce temps que Mme Elkins était bienveillante. Tu dis que tu ne penses pas qu'elle l'est ?

      — Je suppose que Mina World ne serait pas d'accord pour dire qu'elle l'est, a fait remarquer Gunther. Pour Mina, Mme Elkins a provoqué des événements qui l'ont maudite, elle et tout ce pour quoi elle avait travaillé pendant des centaines d'années.

      — Mais Mina avait tort, ai-je argumenté.

      — Je doute que Mina le voie de cette façon, a répondu Gunther.
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        * * *

      

      Il était bien passé minuit, et le chaud soleil du Texas avait cédé la place à un air mordant. Après avoir parlé avec Gunther, je m'étais excusée et j'étais sortie de ma yourte, marchant au-delà des hordes de gens qui examinaient mes péchés, les erreurs de Gunther, et tout ce qu'ils pensaient que nous devrions faire ensuite.

      J'avais juste besoin d'être seule un moment, de prendre l'air.

      Je me suis retrouvée à marcher lentement sur le chemin entre les deux cirques et la maison de mes parents. Depuis le sentier, je pouvais voir la lueur du refuge pour animaux, et pendant un instant, le box plein de chiots a été une évasion tentante.

      — Je ne sais pas quoi faire, ai-je grommelé à l'arbre le long du chemin. Ironiquement, c'était l'arbre dans lequel Cama avait attendu quand nous l'avions trouvée il y a des mois. Je ne sais même pas ce qu'on attend de moi que je pense à faire. Ça semble sans fin.

      — C'est sans fin, m'a murmuré une voix rauque depuis les ombres à la base de l'arbre. Attends... les arbres parlent maintenant ? — Tant que tu existes, les résolutions sur la façon d'avancer reviendront toujours une fois que tu auras fait un pas, mon enfant. C'est inévitable.

      — Qui est là ? ai-je exigé en reculant de l'arbre. J'ai fléchi les genoux dans une posture défensive qui serait probablement inutile contre tout ce qui m'assaillirait, tout bien considéré. Mais cela me faisait me sentir mieux.

      — Ton cœur est toujours pur, mon enfant, et tu n'as toujours rien à craindre de moi, murmura la voix d'un ton rauque, et la femme obscurcie se matérialisa du tronc de l'arbre épais. Je ne pouvais pas voir ses traits. C'était comme si elle était enveloppée de ténèbres tourbillonnantes.

      La mère de Cama.

      Super.

      Juste ce dont j'avais besoin.

      — Je sens cependant que ton cœur est accablé, siffla-t-elle en glissant vers moi. Dans mon étreinte, mon enfant, tout cela disparaîtrait, murmura la faucheuse d'une beauté sombre. Elle ouvrit grand les bras. Toutes les décisions seraient prises, tous les soucis qui te tourmentent s'évanouiraient. La responsabilité deviendrait le fardeau de quelqu'un d'autre. Souhaites-tu t'en débarrasser ?

      — Reculez, lui ai-je ordonné alors qu'elle s'approchait de moi.

      — N'as-tu pas demandé que tout cela s'arrête ? me demanda la femme, les bras toujours tendus. Elle s'approchait toujours plus.

      J'ai dégluti.

      — Ce n'est pas ce que je voulais dire, lui ai-je dit. La lumière le long du chemin traversait son corps sombre en rayons clignotants. Je ne suis pas prête à mourir, merci. J'apprécie l'offre, cependant, lui ai-je dit avec autant de nonchalance polie que je pouvais rassembler tout en étant terrifiée, même si je n'appréciais vraiment pas l'offre.

      Genre, pas du tout.

      Je pouvais sentir mon cœur battre dans ma poitrine.

      — Tu as sûrement compris quand tu as parlé que c'est la mort que tu recherchais ? La femme s'arrêta et pencha la tête, m'inspectant avec curiosité. La vie consiste à s'efforcer, à bouger. Quand tu demandes que cela s'arrête ? Tu demandes que la vie s'arrête.

      — Ouais, encore une fois, ce n'est pas ce que je voulais dire, lui ai-je dit sans équivoque. J'ai reculé lentement sur la pointe des pieds. Donc, ça va. Rien à voir ici. Désolée de vous avoir dérangée.

      — Les mots ont de la force. Sa voix claqua et l'éclair illumina le ciel.

      — Écoutez, je retire ce que j'ai dit ! ai-je fait en reculant à nouveau.

      — Bien, la femme... sourit ? Je suppose. Juste comme ça, la menace que je ressentais de sa part avait disparu, et j'ai essayé de respirer.

      — Génial, ai-je réussi à articuler, et j'ai essayé de sourire.

      — Je ne tire aucune satisfaction à faucher les âmes fragiles. Tant de potentiel perdu.

      — Eh bien, c'est plutôt grossier, ai-je murmuré, et soudain je me suis souvenue — une seconde trop tard pour garder ma bouche fermée et mes commentaires sarcastiques pour moi — à qui je parlais. Je suis désolée, je ne voulais pas manquer de respect à qui vous êtes ou à ce que vous faites...

      — Tu ne comprends pas qui je suis ni ce que je fais, dit-elle d'une voix rauque sans jugement. Mais c'est ainsi que cela doit être, vraiment, et cela ne m'agace ni ne me dérange. Ce qui m'inquiète, c'est de savoir si tu comprendras ce que tu dois faire à temps pour le faire.

      Oh, génial.

      Un autre être surnaturel ici pour me dire ce que je dois faire.

      Parce que je n'en ai pas assez comme ça.

      — C'est à ça que je réfléchissais ici... déesse... euh, madame, lui ai-je dit, perplexe quant à la façon dont je devais l'appeler.

      — Tu peux m'appeler Shadow, Charlotte Astley du Magical Midway, Charlotte Astley du Cirque Makepeace, Charlotte Astley de Mickwac, Texas. Bien que tu sois toutes ces choses, dit-elle d'une voix rauque, je suis simplement l'ombre de la vie. Je suis ce que tous doivent laisser derrière eux, toutes les choses cachées de la lumière. Je les connais.

      Je ne savais pas quoi répondre à cela.

      — J'ai fait en sorte que le parchemin soit mis entre tes mains, dit Shadow en avançant. Tu n'en as rien fait. Cela ne te traverse même pas l'esprit.

      — Eh bien, mon mari a mis deux dieux dans une boîte, un tas de chats ont disparu, l'une des membres du Conseil des Sorcières est ici et une autre est en chemin...

      — Tout cela est sans importance, dit-elle et l'éclair traversa le ciel clair et étoilé. Seul le parchemin compte, et le choix t'appartient toujours.

      — Vous voulez dire le mien et celui de Gunther, lui ai-je dit.

      — Le choix est le tien, répéta-t-elle, et l'éclair éclata à nouveau dans le ciel clair.

      Shadow et moi nous sommes regardées jusqu'à ce que j'entende de puissantes ailes cuirassées battre et un piaillement aigu de « Maman ! »

      — Bonjour, mon amour, roucoula l'ombre ondulante tandis que Cama enveloppait la tête de la femme de ses ailes. Ta tante et ton oncle sont-ils convenablement affligés par leur situation ?

      — Je ne leur ai pas parlé mais chaque fois que je vole près d'eux, ils ont l'air vraiment misérables, assura Cama. Je ne pense pas qu'ils pensaient que Gunther pouvait faire ce qu'il a fait. Mais ensuite, il l'a fait. Et je ne pense même pas que Gunther pensait qu'il pouvait faire ce qu'il a fait. Et puis les voilà ! Et tu sais à quel point Tante Maggie déteste la couleur bleue.

      — En effet, je le sais, murmura Shadow, câlinant la chauve-souris. Se tournant vers moi, elle tendit Cama et la chauve-souris s'envola de sa main fantomatique pour retourner dans mes cheveux. Tu as bien pris soin de ma fille.

      — Ce n'était rien, vraiment, ai-je dit les dents serrées tandis que la chauve-souris tournoyait autour de ma tête à la recherche d'un endroit. Elle se contente vraiment de traîner et de s'occuper d'elle-même, plus ou moins. Et elle n'a tué personne, donc c'était bien.

      — Les chauves-souris de la mort sont rejetées parce que la mort mène au renouveau, dit Shadow et l'obscurité tourbillonna plus vite autour d'elle. Tu as été choisie parce que tu n'as pas peur. Ne nous déçois pas, le murmure de la femme s'estompa et la fumée noire disparut.

      — Je suis vraiment impressionnée, dit Cama. Elle se précipita devant moi et me confronta. La mignonne chauve-souris me scruta de haut en bas. Maman t'a sauté dessus et tu n'as même pas fait pipi dans ton pantalon !
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        * * *

      

      — J'ai peur, me suis-je plainte. J'ai monté les escaliers de la maison de mes parents. Choisie parce que je n'ai pas peur. Je ne sais pas quel genre de balivernes c'était...

      — Charlotte, c'est toi ? appela maman de quelque part dans la maison quand j'ai franchi la porte de derrière. J'ai répondu et je l'ai entendue demander à mon père d'arrêter ce qu'il faisait pour venir me voir.

      — Je viens de recevoir la visite de la mort, ai-je dit à ma mère quand elle m'a rejointe dans la cuisine. Sans surprise, j'ai la bouche super sèche. As-tu du thé glacé ?

      — Laisse-moi t'en chercher. Elle ouvrit le réfrigérateur et me versa un grand verre. Cette visite était-elle métaphorique ou s'est-il passé quelque chose, ou...

      — J'aimerais que ce soit métaphorique, ai-je avoué.

      Tandis que je savourais le thé dans la cuisine et que mon rythme cardiaque revenait à la normale, j'ai révélé à mes parents tout ce qui s'était passé sur le Manège Magique (et au Cirque Makepeace), culminant avec le récit de ma communication avec Shadow sur le sentier. À la fin de mon explication, ils m'ont regardée avec compassion.

      — Il semble que tu aies une décision monumentale à prendre, a dit Papa avec un sourire grave.

      — Je ne sais même pas quelle décision je suis censée prendre, lui ai-je dit, l'air tout aussi sombre.

      — Eh bien, tu es la représentante de Maggie, Charlotte, m'a dit Maman en remplissant mon verre avec la carafe. Je pense que Gunther a été écarté de l'équation, du moins en ce qui concerne certains esprits, parce qu'il est maintenant l'agent d'Eiggam. Je ne crois pas que ce soit un affront envers Gunther ou un jugement sur votre relation, ma chérie.

      Eh bien, je ne m'y attendais pas, mais maintenant maman m'avait aussi inquiétée au sujet de Gunther et moi. Je me suis mordu la lèvre.

      — Oh, arrête ça, Charlotte, je ne voulais rien dire par là, m'a réprimandée Maman quand elle a vu mon expression.

      — La remarque de Gunther sur Mme Elkins était assez perspicace, m'a dit mon père. Les nornes semblent avoir leur propre agenda, avec toute cette histoire de filer les destins des hommes. Ce n'est pas parce qu'elle t'a influencée jusqu'à présent que tu dois continuer à l'écouter.

      — Eh bien, le père de Gunther pense définitivement que je devrais l'ignorer.

      — Roland a toujours eu un problème avec les déclarations pompeuses, peu importe d'où elles venaient, a dit Papa d'un ton sarcastique.

      Je me suis tournée vers Papa, surprise. — Je croyais que tu ne prêtais pas beaucoup d'attention au Manège Magique, Papa ?

      — Je ne parlais pas souvent à mon frère, mais je lui parlais, Charlotte, m'a rapidement dit Papa en souriant à nouveau. Peu importe que je préfère être lié ou non au cirque, le cirque est l'héritage de notre famille. J'avais le devoir de rester informé.

      Nous sommes restés assis tranquillement tous les trois. Enfin, Papa et moi étions assis, et Maman s'affairait comme elle en avait l'habitude. J'étais étonnée que Papa soit resté suffisamment en contact avec Oncle Phil pour connaître certains des tenants et aboutissants auxquels je faisais face, et je me suis à nouveau demandé pourquoi on m'avait caché tout cela pendant tant d'années. Ce n'était cependant pas un débat que je voulais avoir maintenant. Ça n'avait plus vraiment d'importance.

      Mais il m'est apparu que Papa aurait été tellement mieux qualifié que moi pour être maître de piste.

      — Pourquoi penses-tu ne pas avoir été choisi ? ai-je demandé à Papa.

      — Parce que c'était ton tour, a répondu Papa en haussant les épaules.

      — Tu ne penses pas que c'était plus que ça ?

      — Charlotte, Gunther et toi êtes clairement faits l'un pour l'autre, a dit Maman en essuyant distraitement la table déjà propre avec un chiffon humide. Comment crois-tu que toi et ce garçon vous seriez retrouvés ensemble si tu ne faisais que visiter une fois par an pendant une semaine ?

      — Tu ne penses pas qu'on aurait déménagé au cirque si Papa était devenu le maître de piste ? lui ai-je demandé, surprise.

      Mes parents se sont regardés, partageant un regard lourd de sens que je n'ai pas saisi. Finalement, mon père s'est détourné de ma mère et m'a regardée en secouant la tête. — Regarde ce que nous avons construit ici, Charlotte, combien de vies nous sauvons. Un chien a hurlé depuis les chenils comme pour souligner son propos. — Quelqu'un aurait dû s'occuper des choses ici. Cela aurait laissé ta mère et toi.

      — De toute façon, je ne pense pas que cela serait jamais arrivé, a poursuivi ma mère. Une des raisons pour lesquelles nous réussissons si bien dans ce que nous faisons, c'est que ton père peut parler aux animaux que nous sauvons.

      — C'est vrai, a acquiescé Papa.

      — Nous n'aurions pas abandonné ce que nous faisons ici, sauver ces merveilleuses créatures. Et pour le faire aussi bien que nous le faisons, ton père devait être ici. Je ne pense pas qu'il aurait jamais été maître de piste, Charlotte — et s'il l'avait été, il aurait été malheureux. Je suis très contente que nous ne l'ayons jamais mis dans la position d'avoir à choisir entre sa vocation et son devoir.

      — Tout s'est passé comme il le fallait, a souri Papa. Le cirque t'était toujours destiné, Charlie.

      Assise à la table de mes parents, je me suis demandé si leur confiance en la destinée était justifiée.

      Et si c'était le cas — étais-je vraiment la personne qui allait faire disparaître les cirques pour toujours ?
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      — Qu'est-ce que c'est que ce bordel... ai-je exigé en me traînant vers la boîte bleue et les deux cirques. Nous avions beaucoup de personnes vivant dans les deux cirques, mais la taille de la foule autour du couple surnaturel en conflit avait plus que triplé.

      — J'espère que tu as pris assez d'air, a dit Tabitha. Elle est venue à côté de moi alors que j'inspectais la foule avec confusion. Parce que si ce n'est pas le cas, tu n'en trouveras apparemment pas dans cette foule.

      — Qui sont tous ces gens ? lui ai-je demandé.

      — Gunther a dit que ce sont des paranormaux venus de partout. Apparemment, des devins et des médiums de tous bords ont prédit que tu ferais quelque chose de ridicule dans les prochains jours, et ils veulent tous le voir. Ou quelque chose comme ça.

      — Scout ? J'ai aperçu un homme grand et athlétique à environ trois mètres devant moi. Un groupe d'hommes à l'air féroce, barbus et aux cheveux bruns, enveloppés de cuir noir l'entourait. Scout Trout, c'est bien toi ?

      — Charlotte Astley, le Cavemaster des hommes-ours a souri largement. Il s'est retourné, a couru vers moi et m'a enveloppée dans l'étreinte d'ours par excellence. C'était si serré que j'avais du mal à respirer.

      — Pas d'armure ! ai-je haletée. Scout m'a lâchée et m'a regardée avec appréhension. Que fais-tu ici ? ai-je suffoqué en me stabilisant sur mes pieds.

      — Tu es une sœur du clan des ours, a dit Scout comme si c'était évident. Nous prenons cela au sérieux, et nous avons senti que tu pourrais avoir besoin de nous. Les hommes derrière lui ont acquiescé en me fixant du regard. De plus, tous les chefs de tous les clans se dirigent ici pour la grande occasion.

      — Que veux-tu dire par tous ?

      Scout a répondu : — Je veux dire tous. Les hommes-ours sont peut-être les premiers que tu as vus, a-t-il dit en tendant le cou pour observer la foule. Mais nous étions loin d'être les premiers à venir. Les elfes, les gnomes, les centaures, les créatures-garous de tous types. Tous s'attendent à ce que dans les trois prochains jours, les choses changent. Ils ont tous été poussés par les esprits qui les guident à venir ici. Pour te voir.

      — Il n'y aura pas de vampires ou quoi que ce soit, n'est-ce pas ?

      Tous les hommes-ours ont sifflé en réponse à ma question.

      — Ces abominations n'oseraient pas venir, a dit Scout gravement. Pas avec les loups présents, évidemment.

      — Évidemment, ai-je dit, même si rien n'était clair pour moi. J'ai parcouru du regard et essayé de distinguer ceux qui étaient nouveaux dans la région. J'étais reconnaissante que tous semblent être sous leur forme humanoïde alors qu'ils se présentaient les uns aux autres. Quelqu'un a-t-il été informé de ce que je suis censée faire ? ai-je demandé avec assurance.

      Scout a semblé consterné par ma question. Il s'est penché en avant et m'a chuchoté à l'oreille : — Tu ne sais pas ?

      J'ai reculé devant son expression grave et me suis tournée vers Tabitha. — As-tu parlé à Bob ? Les gardes lares ont-ils la situation sous contrôle ?

      — J'ai parlé à Bob, a répondu Tabitha, et elle a pointé de l'autre côté de la clairière bondée où se tenait Bob. Ses capes étaient en désordre et son visage ombragé par une barbe de trois jours, comme s'il n'avait pas eu le temps de s'occuper de lui depuis des jours. Son expression montrait clairement qu'il était dépassé. Il dit qu'il y a trop de monde ici, et que les humains vont sans doute venir enquêter.

      — Ouais, je pensais la même chose, ai-je murmuré en essayant de compter combien de personnes circulaient dans le champ.

      — Tu ne peux pas simplement demander à Gunther d'annuler ce qu'il a fait ?

      — Il ne l'a pas fait seul, lui ai-je expliqué. J'ai continué à compter.

      — D'accord, vous ne pouvez pas tous les deux annuler ce que vous avez tous les deux fait ? a reformulé Tabitha. Je comprends que les câlins et les baisers sont une partie essentielle d'une relation, Charlotte, mais quelqu'un va finir par remarquer ce qui se passe. Même si personne ne vient enquêter parce que ça a l'air suspect ? Si j'étais humaine et que je jetais un coup d'œil ici, je penserais que les cirques sont ouverts.

      — C'est plus que les baisers et les câlins, Tabitha.

      — Eh bien, évidemment. Je ne suis pas idiote, Charlotte.

      J'ai rougi furieusement.

      — Ce que je veux dire, lui ai-je dit en essayant de ne pas avoir l'air gênée, c'est que le pouvoir était dans notre bouclier et les limites des cirques. Cette force contient maintenant les deux dieux pour que leur énergie n'infecte pas tout le monde comme elle l'a fait.

      — Sont-ils vraiment des dieux ? a demandé Tabitha.

      — Honnêtement, je n'en ai aucune idée, c'est juste le mot le plus clair à utiliser pour le moment. Tabitha m'a lancé un long regard intense. Quoi ?

      — Va leur parler, a-t-elle répondu. Cette scène commence à devenir incontrôlable.

      — Commence ? ai-je ri.
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        * * *

      

      J'ai pensé à aller chercher Gunther, mais tout le monde avait répété encore et encore au cours des dernières vingt-quatre heures que le choix (quelle que soit cette décision) serait uniquement le mien, alors je ne l'ai pas fait.

      Lorsque je me suis approchée du cube bleu, un silence est tombé sur la foule qui regardait, comme si je venais d'annoncer une marche sur un fil tendu en hauteur. Des centaines d'yeux m'ont suivie quand j'ai tendu ma paume vers le mur lumineux. J'ai souri lorsque ma main l'a traversé.

      Mon sourire n'a pas duré longtemps. De l'autre côté du mur, Maggie a attrapé ma main ouverte et m'a tirée dans le cube avec elle et Eiggam. J'ai trébuché à l'intérieur et suis atterrie sans cérémonie sur mon derrière.

      — Tu vas me faire sortir d'ici ! a grondé Maggie en se penchant vers moi et en saisissant mon visage. De toute mon existence, je n'ai jamais été aussi humiliée de ma vie. Enfermée dans une boîte par une enfant !

      J'avais rencontré la petite Maggie. J'avais rencontré la séduisante Maggie. J'avais rencontré la drôle de Maggie et la mystique Maggie. C'était une Maggie que je n'avais pas rencontrée, et cette Maggie était si furieuse que son regard semblait avoir une pression physique.

      — Je ne suis pas une enfant, lui ai-je dit d'une voix tremblante. Je me suis appuyée contre le mur et me suis dégagée de son étreinte. Je ne laisserai sortir aucun de vous deux tant que nous n'aurons pas parlé. Vous avez fait perdre la tête à tout le monde dans les deux cirques ! Qu'est-ce que Gunther était censé faire ?

      — Nous avons parlé, toi et moi, a répondu Maggie avec indignation. Et il aurait pu simplement nous demander gentiment de nous calmer, tu sais.

      — Sérieusement ?

      — Eh bien, l'un de vous deux a-t-il essayé ? a-t-elle demandé d'un ton hautain.

      — En dehors de ces murs, tous les chefs paranormaux sont venus ici parce qu'on s'attend à ce que je prenne une décision qui affecte tout le monde, et je ne sais même pas de quoi il s'agit, lui ai-je dit en commençant à faire les cent pas. La Mort m'a arrêtée et m'a dit qu'elle voulait que je fasse quelque chose...

      — Ma sœur Shadow veut toujours que les sorcières fassent quelque chose, a dit Maggie avec dédain. Elle n'obtient jamais ce qu'elle veut, alors elle ne sera pas très déçue si tu ne le fais pas. Ne t'en fais pas. Je doute qu'elle te tue pour ça.

      C'était rassurant.

      — Tu sais ce qu'elle attend de moi ?

      — Laisse-moi sortir d'ici et je te le dirai, a dit Maggie d'un ton désinvolte en haussant les épaules.

      — Ouais, ça n'arrivera pas, ai-je bégayé en faisant les cent pas. Levant les yeux vers Eiggam, qui s'appuyait dans le coin en nous observant toutes les deux, je lui ai demandé : Et toi, que penses-tu de tout ça ? Tu vas aussi me menacer pour que je te laisse sortir ?

      — Non, a-t-il répondu.

      Je l'ai regardé avec curiosité. J'étais stupéfaite qu'il puisse me voir, alors qu'auparavant ils n'avaient pas pu voir les représentants l'un de l'autre. — Pourquoi pas ?

      — Tu ne me dois rien, m'a dit Eiggam.

      — J'ai le parchemin, lui ai-je dit.

      Pas de réponse.

      — Ça ne signifie rien pour toi ?

      — Ça signifie que tu as le parchemin, a répondu Eiggam en haussant les épaules. Parfois, la vérité est simplement ce qu'elle est, Mme Astley. Le fait que tu sois ici et pas avec le parchemin me montre où sont tes priorités.

      — Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ? lui ai-je demandé, mais il n'a pas du tout reconnu ma question. Tu sais quoi ? Oublie ça. Je m'en fiche.

      — Si, tu t'en soucies, a-t-il affirmé.

      — Pas du tout, ai-je répondu.

      — Des enfants, a dit Eiggam en levant les yeux au ciel.

      — Vous n'êtes pas fatigués de vous battre ? ai-je demandé aux deux puissants dieux dans un accès de colère. Vous êtes mari et femme ! Vous avez dû vous aimer autrefois.

      Maggie et Eiggam ont tous deux paru affligés par ma remarque.

      — Bien sûr que nous nous adorons, m'a dit Maggie. Il ne s'agit pas d'un manque d'amour. Il s'agit d'un manque de respect et d'un manque d'appréciation.

      — C'est simplement un désaccord, a haussé les épaules Eiggam, parlant bien plus simplement que sa femme.

      — C'est une dispute qui détruit notre monde, et je ne peux pas accepter que vous soyez heureux d'être séparés l'un de l'autre depuis des centaines d'années, ai-je dit, suppliant les deux. Conspirant l'un contre l'autre. Vous blessant mutuellement. Personne n'est heureux ici, tout le monde se bat tout le temps, et cela signifie que rien ne reste pareil et rien n'avance. Rien de ce que l'un ou l'autre d'entre vous veut ne se produit, alors comment cela fonctionne-t-il ?

      — Je veux gagner, a raillé Maggie.

      — Moi aussi, a acquiescé Eiggam.

      — Comment est-ce gagner si vous êtes tous les deux seuls, et que notre monde ne cesse de se battre ? ai-je demandé. J'ai désigné la mer de visages au-delà de la barrière de lumière bleue. Ou si l'un de vous gagne et que l'autre est brisé ? Et maintenant, vous avez fait de Gunther et moi des polarités opposées dans une bataille que nous ne comprenons même pas. Je ne veux pas perdre mon mari parce que vous deux êtes en désaccord !

      — Eh bien, bien sûr que non, ma chère, m'a dit Maggie, son expression suffisante s'adoucissant alors que les larmes me montaient aux yeux. Ton Gunther est un homme bien. Mon mari ne l'aurait pas choisi comme champion s'il n'en était pas digne. Même s'il l'a pillé de notre groupe et que cela devrait être considéré comme de la triche, Maggie a lancé un regard noir à Eiggam. Tu devrais être fière de lui.

      — Fière ? lui ai-je demandé, choquée. Les anneaux de justice ont déterminé que nous étions irrécupérables !

      — Oh, balivernes, a répondu Maggie en balayant ma préoccupation d'un geste. L'anneau de justice est devenu noir parce que Gunther est devenu le champion d'Eiggam. Vous n'aviez plus besoin de son pouvoir en plus du nôtre, alors il a disparu.

      — C'étaient les deux derniers anneaux !

      — Alors faites-en d'autres, a acquiescé Maggie. Elle a jeté un coup d'œil à Eiggam et tous deux ont secoué la tête comme si j'étais une enfant idiote qui ne comprenait pas. Toi et Gunther êtes égaux maintenant. Ça ne te rend pas heureuse ? Mon mari est un juge de caractère exceptionnel, tu sais, a-t-elle révélé.

      Eiggam a hoché la tête, et j'ai eu l'impression d'être prise dans La Quatrième Dimension.

      — Tu sais, il a déjà choisi Mina... non, oublie ce que j'ai dit. J'ai expiré et arrêté de faire les cent pas. Oublions tout le reste. Gunther et moi nous aimons, et même quand nous nous disputons ? Nous nous aimons toujours. Il n'y a aucune dispute si extraordinaire que l'éradication de l'autre personne vaille la peine de gagner.

      — Comme c'est touchant, a murmuré Maggie. Eiggam a toussé.

      — S'il vous plaît, arrêtez ça, tous les deux, ai-je imploré. Vous avez dit que Gunther aurait dû demander. Je vous demande... s'il vous plaît, mettez fin à ça. J'ai cherché Gunther toute ma vie, et maintenant que je l'ai trouvé... Je... S'il vous plaît, n'utilisez pas nous deux comme des marionnettes dans un conflit qui vous détruira aussi. Parce que même si l'un de vous gagne, l'autre perd quand même tout. Et alors personne ne gagnera.

      Le silence est tombé alors que les deux êtres puissants se regardaient. C'était comme s'ils n'avaient jamais réfléchi à où tout cela allait finir.

      Et ils nous traitent d'idiots.

      — Ton agent est sage, a dit Eiggam en regardant humblement sa femme.

      — Eh bien, évidemment qu'elle l'est, c'est pour ça que je l'ai choisie, a rétorqué Maggie en croisant les bras.

      — Maggie ! ai-je crié.

      — Désolée, a-t-elle murmuré.

      — Pouvons-nous s'il vous plaît arrêter de nous battre ? S'il vous plaît ? Je veux juste commencer ma vie avec mon mari sans constamment regarder par-dessus mon épaule, craignant que quelqu'un vienne me tuer. Ou que je sois possédée et que je lui fasse du mal, leur ai-je dit, l'émotion nouant ma gorge. S'il vous plaît, je vous en supplie...

      — Oh, d'accord, si vous arrêtez tous les deux de pleurer ! Eiggam a levé les mains. C'est tout ce dont ces paranormaux ont besoin, de regarder dans cette boîte et de voir deux dieux et leurs deux champions pleurnicher comme des idiots !

      — Deux champions ? ai-je demandé. Je me suis retournée pour voir Gunther dans le coin derrière moi, des larmes coulant sur son visage. Oh, je... euh... salut, lui ai-je dit, mortifiée qu'il ait vu mon débordement d'émotion.

      Écoutez, je suis plutôt stoïque.

      C'était un débordement embarrassant.

      — Salut, a-t-il murmuré avant de se précipiter à travers la boîte pour me prendre dans ses bras.

      La foule a poussé un "Ooh" collectif alors que les deux dieux et les deux champions s'embrassaient dans la grande boîte bleue.
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      — Je n'arrive pas à croire que c'était si simple, ai-je murmuré à Gunther alors que nous reculions.

      — L'amour, le pardon... ce ne sont pas des choses simples, m'a répondu Gunther. Nous nous sommes tournés vers Maggie et Eiggam, qui étaient maintenant enlacés. Alors, que fait-on maintenant ?

      — Nous allons prendre des vacances, a annoncé Maggie. Vous deux, vous avez encore quelques décisions à prendre.

      — Attendez, non... Je veux dire, vous êtes de nouveau ensemble. Donc, la stabilité revient dans le monde, ainsi que le progrès et...

      — Nous ne pouvons pas reprendre le pouvoir que nous vous avons donné, a-t-il haussé les épaules à nouveau. Nous avons notre propre pouvoir, bien sûr, mais ce que nous vous avons donné ne peut pas nous être rendu. C'est à vous.

      — Je ne comprends pas, lui ai-je dit avec inquiétude.

      — Nous espérons que vous nous laisserez sortir de cette boîte, m'a dit chaleureusement Maggie. Mais ce que vous faites de cette énergie, cela dépend entièrement de vous deux. Nous ne pouvons pas la reprendre. C'étaient les règles sur lesquelles nous nous sommes mis d'accord.

      — Alors changez les règles, leur a dit Gunther.

      — C'est ainsi que tout a commencé, a répondu Eiggam. Est-ce vraiment ce que vous souhaitez que nous fassions ? Débattre du changement des règles ?

      Gunther et moi avons secoué la tête simultanément.

      — Vous avez le parchemin, a dit Maggie. Elle et Eiggam se sont dirigés vers le côté du cube et ont tapé sur la paroi. Faites ce que vous voulez de l'énergie. Vous nous avez tous les deux réunis, donc vous êtes clairement sages.

      — Ouais, vous savez, je n'ai pas l'impression d'être si sage que ça. Je veux dire, on a eu une conversation de cinq minutes ici, j'ai un peu supplié, et vous avez accepté, mais je n'ai pas vraiment l'impression d'avoir fait grand-chose...

      — Nous avons mis fin à notre désaccord non pas à cause de ce que vous avez dit ici, mais à cause de ce que toi et Gunther avez fait depuis votre rencontre, a dit Eiggam. Il a de nouveau frappé sur la paroi et a haussé un sourcil. Ce que tu as dit ici n'a fait que révéler ce que mon amour et moi ressentions déjà depuis que vous êtes arrivés au pouvoir.

      — Quand on y pense, le fait qu'Eiggam ait choisi Gunther a vraiment rendu tout cela possible, donc vous deux n'avez pas fait tant que ça, a dit Maggie en frappant le mur du poing. Allez, allez, les enfants, je commence à me sentir un peu claustrophobe ici. Faisons tomber le cube avant que les dieux ne deviennent un peu plus agités, d'accord ?

      — Mais j'ai des questions...

      — Baisse les murs, ma fille, et va parler à ton chat, a dit Maggie entre ses dents serrées. J'ai une plage sur laquelle m'allonger, et je t'ai donné le gardien pour ne pas avoir à m'occuper de ces préoccupations insignifiantes.

      — Charlotte, je pense que nous devrions... Gunther m'a pris la main.

      J'ai lancé un dernier regard suppliant à Maggie et j'ai soupiré. J'ai pris l'autre main de Gunther et nous nous sommes regardés dans les yeux, nous concentrant pour rendre le pouvoir à l'endroit auquel il appartenait apparemment. J'ai ressenti une secousse lorsque la boîte a explosé et s'est installée pour protéger ce qu'elle avait protégé toutes ces années avant que Gunther ne la condense pour emprisonner les dieux impétueux.

      Quand j'ai ouvert les yeux, Maggie et Eiggam avaient disparu.

      J'ai posé ma tête sur la poitrine de Gunther et j'ai entendu le bruit métallique révélateur. Il m'a serrée aussi fort qu'il le pouvait pendant que je pleurais.
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      — Tu aurais dû écouter, dit Mme Elkins tout en crochetant. Maintenant, te voilà ici sans êtres pour te conseiller, tout ce pouvoir entre tes mains, et tu pourrais éternuer et détruire le monde par inadvertance. J'espère que tu es contente.

      — Arrêtez d'être si mélodramatique, dit Roland à la norne. Mme Elkins claqua la langue et grogna.

      — Où est Samson ? demandai-je à Tabitha. Est-ce que l'un d'entre vous a vu Samson ? Tabitha secoua la tête.

      — Tu ne peux pas le joindre avec ce truc de fusion mentale ?

      — Je ne sais pas, répondis-je dans un murmure à moitié étranglé. Je me sentais à la dérive, comme une éprouvette d'eau scellée flottant dans un vaste océan. J'étais identique à tout ce qui m'entourait, mais coupée. Seule.

      — Alors, essaie ? me demanda Tabitha en tendant ses mains. Je la regardai, les yeux écarquillés. Elle plissa les siens. Ressaisis-toi, Charlotte. Tu ne vas pas éternuer et détruire le monde. Cette vieille femme essaie juste de te choquer.

      — Oh oh, regardez-moi cette humaine je-sais-tout, dit Mme Elkins à voix haute. Tout le monde dans la zone se tourna vers elle.

      — Vous êtes en vie depuis combien de temps ? lui demanda Tabitha.

      — Plus longtemps que tu ne peux l'imaginer...

      — Donc, pendant toutes ces années où vous prépariez tout ça, Mme Elkins, vous n'avez jamais prévu de plan de secours pour une situation comme celle-ci ? Tabitha s'approcha de la vieille femme. Les mains de Mme Elkins cessèrent de bouger sur ses genoux et ses yeux se levèrent brusquement pour foudroyer Tabitha du regard. Je n'ai même pas encore atteint la quarantaine, et j'aurais pu deviner que ça tournerait au désastre.

      — Espèce de petite insolente...

      — Ça suffit, dis-je à Mme Elkins d'un ton las. Ma voix était éteinte, et même moi je pouvais entendre le désespoir qui y résonnait.

      — Tout va bien ? demanda Samantha Goodfellow à personne en particulier en entrant dans la yourte-dortoir. Sarah Stevens lui chuchota à l'oreille et pointa du doigt Tabitha, qui dominait la norne. Tabitha, tout va bien, ma chère ?

      — Je vais bien, Prêtresse, répondit poliment Tabitha. Elle ne quittait pas la norne des yeux. Kyle et Aidan regardaient alternativement les deux femmes. Fortuna les bouscula pour passer.

      — Plus de lectures ! lui criai-je. Mon exclamation enflammée fit sursauter nerveusement les personnes présentes dans la pièce. S'il y a encore quelque chose de funeste qui doit me tomber sur la tête, qu'il tombe. Je ne veux pas savoir quel sera le prochain train qui me percutera avant qu'il ne soit censé entrer en gare.

      Fortuna s'arrêta au centre de la pièce et me regarda. Son expression trahissait une légère déception.

      Samantha Goodfellow traversa la pièce vers la table et s'assit à côté de Kyle et Aidan avec un « ouf ». Ça m'étonne souvent quand je visite votre cirque de regarder autour et de voir combien d'êtres humains se trouvent entre ces toiles de tente. Elle tapota le bras de Kyle.

      — Je ne suis pas humain, lui dit Kyle.

      — Tu l'es, mon cher, sourit Samantha Goodfellow au centaure. Tu as passé la majeure partie de ta vie dans notre monde. Tu étais même l'un de nos champions, combattant pour la notion humaine de loi et d'ordre. Ce n'est pas parce que tu as parfois des sabots et une queue que tu es moins humain.

      — Mais les humains sont une espèce, fit remarquer Aidan.

      — Homo sapiens est une espèce, corrigea Tabitha. Le mot humain peut être un adjectif.

      — Homme sage, marmonna Kyle.

      — Quoi ? lui demandai-je.

      — Homo sapiens. C'est du latin pour homme sage, m'expliqua Kyle.

      — D'accord, et paranormal... para vient du grec. Ça signifie contraire à...

      — En italien, ça veut dire repousser, contredit Tabitha.

      — Donc nous sommes contraires à la normalité ou nous repoussons activement la normalité, dis-je avec ressentiment. Merci pour cette leçon de français, les amis. Ça m'a vraiment remonté le moral. Je saisis un coussin du canapé et le serrai contre ma tête. Le coussin sentait le pop-corn.

      — Je pense que c'est plus compliqué que ça, Charlotte, mais aucun de nous n'est étymologiste, fronça les sourcils Tabitha. Tu es vraiment à cran aujourd'hui, n'est-ce pas ?

      Je jetai un coup d'œil dans la pièce et la fusillai du regard.

      — Je n'avais pas l'intention qu'on accorde trop d'importance à ma réflexion, je l'avoue, dit agréablement Samantha Goodfellow. C'est juste un groupe très équilibré. La moitié est humaine, dit-elle en se désignant elle-même, Sarah et Tabitha. Nous avons aussi la moitié paranormale, continua-t-elle en me pointant du doigt, ainsi que Fortuna et Roland. Et pourtant, Roland est le seul paranormal dans cette pièce qui n'a jamais fait partie du monde humain.

      Je regardai autour de moi, étudiant le groupe. Ce n'est pas vraiment équilibré, cependant, Mme Goodfellow, lui dis-je. Il n'y a aucun humain dans cette pièce qui n'ait pas fait partie du monde paranormal, au moins un peu.

      — Roland n'en a pas été totalement séparé non plus depuis sa mort, n'est-ce pas ? fit remarquer la femme corpulente. C'est juste fascinant de voir cet équilibre, voilà tout. Peut-être que ce que Maggie et Eiggam ont fait était essentiel après tout.

      Fortuna continuait de m'étudier silencieusement.

      J'éternuai et enfouis à nouveau ma tête sous le coussin.
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      Équilibre.

      Ce mot me tracassait.

      — Charlotte ? chuchota Gunther, et je relevai la tête, ramenant mon attention à la pièce. Ça va ?

      — Tu as trouvé les chats ? lui demandai-je sans répondre.

      — Les... euh, lesquels ?

      — N'importe lesquels ?

      — Non, secoua-t-il la tête en regardant à travers la pièce. Comment ça se passe ici ?

      — De façon équilibrée, lui dis-je, et il se retourna vers moi. Comment ça se passe là-bas ?

      — Étrangement bien, dit Gunther, l'air perplexe. Presque tous les responsables du monde paranormal sont là maintenant. Ils profitent de la nourriture, des boissons et de la compagnie des autres comme s'il s'agissait d'une grande célébration. Ils semblent calmes, fronça-t-il les sourcils. C'est assez déconcertant, en fait.

      — Pourquoi ce mot me travaille-t-il autant ? lui demandai-je avec irritation. Depuis que Mme Goodfellow a mentionné à quel point cette pièce était équilibrée entre humains et paranormaux, c'est comme si elle avait gratté une démangeaison dans ma tête que je n'arrive pas à atteindre.

      — Peut-être que c'est Devana ?

      — Quoi à propos de Devana ?

      — Elle disait ça tout le temps quand elle est arrivée ici, me rappela Gunther. Mme Elkins commença à se lever de sa chaise à notre droite. Qu'elle ne servait rien d'autre que l'équilibre.

      — L'équilibre de quoi ? lui demandai-je, essayant de me souvenir.

      — Elle n'en disait jamais plus que ça, pas que je me souvienne, dit-il. Il aperçut Mme Elkins, les yeux plissés, qui se dirigeait vers nous. Je crois que Mme Elkins va encore s'imposer.

      — Non, lui dis-je quand elle s'assit près de nous. Quoi que vous ayez à dire, abstenez-vous. J'ai besoin d'une pause de quelques minutes pour me remettre les idées en place, et je ne veux rien entendre de votre part pour le moment.

      La vieille femme tendit le bras et me frappa au visage. Sa bague résonna bruyamment contre mon armure. J'étais, une fois de plus, une forteresse impénétrable à moi seule, mais l'indignité de ce qu'elle venait de faire alluma un feu de colère en moi. Je la regardai avec indignation, et soudain mes yeux se plissèrent férocement. J'en avais vraiment assez de la norne.

      — Ne soyez pas impolie, me lança Mme Elkins.

      — Ne me frappez pas, l'avertis-je.

      — Ou vous ferez quoi ? demanda-t-elle en croisant les bras.

      — Le périmètre est rétabli maintenant, dis-je. Je me penchai en avant et la regardai. Cela signifie que toutes les anciennes règles sont de nouveau en vigueur, et je suis le maître de cérémonie ici. Je peux vous expulser d'une simple pensée soutenue, vieille femme.

      — J'aimerais bien vous voir essayer ! me cria Mme Elkins. Vous ne m'avez jamais liée ici en premier lieu !

      Alors je l'ai fait. Je ne me suis même pas donné la peine de me lever pour le faire.

      Et elle disparut.

      Gunther me regarda bouche bée tandis que son père flottait dans la pièce, des éclats de rire résonnant du fantôme.
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      — Éjectée ? demanda Devana, suspicieuse. Scout se tenait à côté d'elle, l'air intéressé.

      — Écoutez, je sais qu'elle vous a élevée et tout, mais je perds vraiment patience avec les gens qui me traitent comme une idiote qu'ils peuvent bousculer. Et me frapper m'a vraiment énervée, révélai-je. Je m'appuyai contre le comptoir de la cuisine. Bouclier ou pas, ce n'est tout simplement pas cool.

      — Vous l'avez bannie du cirque ? Une norne ?

      — Mme Elkins, oui. Bannie, interdite, exclue. Pouf. Partie.

      — Mais comment avez-vous eu le pouvoir de le faire ?

      — Sais pas, haussai-je les épaules. Roland Makepeace mimait avec un grand sens du drame ce qui s'était passé pour sa femme, Gerda, et sa fille, Anna, derrière nous. Je m'en fiche. Je ne me ferai pas agresser à chaque fois que je me retourne par une femme ancienne avec un complexe de dieu.

      — Mais je-

      — Écoutez, je suis sûre qu'elle va bien, coupai-je la sorcière chasseresse choquée. Nous avons d'autres choses à régler. J'ai besoin de vous demander quelque chose. Vous m'avez dit une fois - enfin, plus d'une fois - que vous serviez l'équilibre. Qu'entendiez-vous par là ?

      Samantha Goodfellow et Sarah Stevens étaient plongées dans une conversation profonde avec Tabitha. À ma question, toutes les trois s'arrêtèrent de parler et se tournèrent pour écouter.

      — Mon espèce cherche à maintenir l'équilibre dans le monde, Charlotte, expliqua doucement Devana, sa voix prenant une cadence aérienne. Le monde fonctionne bien quand il est équilibré. Je suis l'unité dans un monde d'opposés.

      — Je ne comprends pas ce que cela signifie, admis-je. Je veux dire, je comprends les mots. Mais en pratique, qu'est-ce que cela veut dire, exactement ?

      — Le monde, humain et paranormal, valorise l'opposition. Le bien et le mal, la vie et la mort, le succès et l'échec. Dans la nature, rayonna-t-elle, il n'y a rien de tel. Il n'y a pas d'arbres justes ou injustes - il y a des grands et des petits arbres, des fruits mûrs et des fruits pas encore mûrs, des fleurs en pleine floraison et d'autres qui doivent encore s'épanouir. Mais ce ne sont pas des opposés, car chacun a son but et sa promesse. Un petit arbre ne se sent pas inférieur à un plus grand, il est simplement ce qu'il est.

      Tout le monde dans la pièce fixait la femme majestueuse pendant qu'elle parlait. Les yeux de Scout brillaient tandis qu'il écoutait son ancien amour, l'admiration se lisant sur son visage.

      — Comprenez-vous ? Je suis l'unité dans un monde d'opposés, répéta Devana. Eh bien, pas seulement moi. Beaucoup travaillent pour l'équilibre. Certains n'en sont même pas conscients. C'est dans l'unanimité que nous sommes pleinement réalisés, Charlotte. En attendant ce jour, il y a ceux d'entre nous qui travaillent à maintenir l'équilibre prévu pour ce monde.

      — Avoir et ne pas avoir surgissent ensemble, difficile et facile se complètent, chuchota Kyle. Long et court contrastent, haut et bas reposent l'un sur l'autre-

      — Avant et arrière se suivent, termina Aidan.

      — Oui, sourit Devana en hochant la tête, semblant satisfaite que le couple semble la comprendre.

      — C'était quoi ça ? leur demandai-je.

      — Lao Tseu, me dit Kyle. C'était un philosophe chinois.

      — Il a aussi dit : "Au centre de votre être, vous avez la réponse ; vous savez qui vous êtes et vous savez ce que vous voulez", me dit Aidan, ses yeux étincelant de puissance.

      La leçon d'étymologie avait cédé la place à un cours de philosophie.

      — Le gars a aussi dit : "Quand rien n'est fait, rien ne reste à faire", dit Tabitha d'un ton ironique. Alors, devrions-nous simplement oublier tout ça et jouer au Mahjong ?

      Tabitha avait raison, la philosophie ne résoudrait pas ce problème. Et bon sang, je détestais la philosophie à l'université. J'ai pris un cours et l'ai abandonné au bout de trois semaines une fois que j'ai compris qu'il n'y avait pas de bonnes réponses.

      Cette situation n'était pas un cours que je pouvais abandonner, peu importe à quel point je le voulais.
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      — Je te demanderais bien un câlin, mais ce ne serait qu'un rappel que nous sommes à nouveau enveloppés dans ces armures invisibles, dis-je à Gunther. Nous déambulions le long de la périphérie des cirques. Il m'avait emmenée parmi les clans qui étaient arrivés pendant que je cachais mon visage dans un coussin. Après avoir salué tout le monde, il avait proposé une promenade dans un endroit calme.

      — Je suis content que Maggie et Eiggam soient partis, dit sereinement Gunther. Il effleura doucement ma main. Même si nous sommes toujours opposés en termes de pouvoir, je suis moins inquiet de... faire quelque chose que je ne veux pas faire. Avec eux quelque part ailleurs ? Je me sens juste plus en sécurité, je crois.

      — Ça m'inquiétait aussi, admis-je. Nous marchions au-delà de la frontière dans les champs ombragés entre les cirques et le refuge pour animaux. Je ne pense pas que j'aurais pu vivre avec moi-même si je t'avais blessé.

      — Tu ne pourrais jamais me blesser intentionnellement, Charlotte, sourit Gunther, ses cheveux dorés brillant au clair de lune.

      — Je suis contente que tu le saches, lui dis-je. Et j'étais vraiment contente. Parfois, la confiance de Gunther en moi était écrasante – et je pensais souvent qu'elle n'était pas méritée. Il avait traversé tellement d'épreuves depuis qu'il m'avait rencontrée.

      — Arrête ça, me réprimanda-t-il.

      — Quoi ? Tu as acquis la télépathie ? lui dis-je, soulignant le fait que nos anneaux de législateur (et le lien psychique que nous avions grâce à eux) avaient disparu.

      — Charlotte Makepeace, si tu penses que j'ai besoin d'être dans ta tête pour savoir ce que tu penses, tu te trompes grandement, dit Gunther d'un ton ironique. Il tendit la main pour caresser ma joue. Je frissonnai involontairement lorsqu'il prononça ce qui, dans le monde humain ordinaire depuis des années, aurait été mon nom de femme mariée. Je ne pense pas que tu sois aussi stoïque que tu le crois. Du moins, pas pour moi.

      J'exhalai. — Tu penses plus de bien de moi que tu ne le devrais, parfois. Au fait, lui dis-je en pointant un doigt sur sa poitrine. Nous n'avons pas discuté de la possibilité que je prenne ton nom, donc c'est une supposition très sérieuse, mon pote.

      Gunther me regarda, silencieux. Il semblait blessé.

      — Quoi ?

      — Je... je ne voulais pas... Je-

      — Écoute, je ne suis pas fâchée, lui dis-je en balayant son appréhension d'un geste de la main.

      — Je ne voulais pas-

      — Dans le monde moderne, cependant, les femmes ne prennent pas automatiquement le nom du mari. Je ne suis pas une propriété, tu sais, lui expliquai-je, même si d'une certaine manière, c'était absolument ce que je ressentais. Pas à cause de quoi que ce soit que Gunther ait fait ou dit, mais parce que ma vie avait d'abord été gouvernée par mon père, puis par le cirque et Maggie. L'hypothèse de Gunther que je prendrais son nom ressemblait à une autre indignité à certains égards.

      Même si porter son nom m'envoyait des frissons le long de la colonne vertébrale.

      Écoute, je suis féministe et tout, mais il y a aussi quelque chose à dire sur les traditions à l'ancienne.

      Gunther me poussa dans ses bras et s'excusa d'avoir présumé. Je haussai les épaules et tombai avec un bruit métallique dans ses bras. — Je suis désolée d'avoir réagi si vivement. Je pense que je suis juste... comment Tabitha l'a-t-elle dit ? Un peu tendue aujourd'hui ?

      Je sentis que Gunther acquiesçait. Après un court moment, il s'éclaircit la gorge. — De quoi as-tu besoin ? demanda Gunther, sa voix douce contre mes cheveux.

      — Ce câlin est bien, murmurai-je en respirant l'odeur de Gunther. Il resserra sa légère étreinte en un vrai câlin et m'embrassa sur la joue. En se reculant, il inclina la tête en m'examinant, ses yeux rencontrant les miens. Mon estomac chuta devant l'expression sérieuse sur son visage. — Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Je ne parle pas de maintenant, Charlotte, sourit Gunther comme si quelque chose l'amusait. Je veux dire pour l'avenir. Notre avenir, l'avenir des cirques. Quand tu regardes devant toi, que vois-tu quand tu imagines notre vie ensemble ? Vois-tu une vie pour nous ?

      Je ne répondis pas. Je ne savais pas comment.

      — Si tu pouvais faire arriver n'importe quoi, n'importe quoi que tu veuilles, continua Gunther, que serait-ce ?

      — Je ne pense pas vraiment à l'avenir, Gunther, lui dis-je. Je fixai l'horizon et détectai les premières lueurs de l'aube. — Nous devons bouger.

      — Charlotte, je pense que nous devons parler de cela, protesta Gunther alors que je saisissais son bras. J'ai été très clair sur ce que je veux. Mais toi... Sa voix s'estompa.

      En tirant Gunther vers le cirque, je lui rappelai les cycles du jour et de la nuit qui me gouvernaient. — Juste pour que tu saches ? C'est à ça que je pense. Le soleil se lève, je dois retourner au cirque. Les chats ont disparu, je dois les retrouver. Il n'y a pas de place dans ma tête pour autre chose.

      — Je sais, mais ce sont des situations à gérer, pas-

      — Je n'ai pas l'énergie de rêver, Gunther, déclarai-je alors que nous rentrions dans le cirque et nous tournions pour regarder le lever du soleil. Nous passons d'une calamité à une autre.

      — Et si ce n'était pas le cas ? me demanda doucement Gunther.

      — Eh bien, ça, ce serait de la magie, avouai-je. Et c'est la seule magie que nous ne semblons pas posséder.
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        * * *

      

      Le cirque était silencieux tandis que Gunther et moi errions en silence vers ma yourte dans l'air vif du petit matin. Des gens étaient éparpillés partout comme s'il y avait eu une fête qui avait duré toute la nuit et qui venait de s'essouffler, et des ronflements sonores résonnaient de tous les coins. Nos nouveaux arrivants avaient voyagé toute la nuit, et les rencontres et les salutations avaient clairement épuisé leur énergie.

      Je souris en enjambant un ours-garou qui ronflait au milieu du chemin. Sa tête reposait nonchalamment sur le ventre d'un lion-garou.

      — Regarde, chuchota Gunther. Il pointa du doigt une botte de foin. Scout Trout, le chef des hommes-ours, dormait paisiblement avec Devana blottie dans ses bras. Leurs visages arboraient tous deux un léger sourire. Je ressentis une bouffée de chaleur pour la sorcière chasseresse solitaire. Peut-être qu'elle ne traînait pas avec Scout uniquement pour s'attirer les bonnes grâces des hommes-ours après tout.

      Devana bougea dans son sommeil, et son bras tomba sur la puissante poitrine de Scout.

      — On devrait peut-être suivre l'exemple de tout le monde et aller dormir nous aussi, fit remarquer Gunther. Ça a été une très longue nuit.

      — Et les chats ?

      — Lesquels ?

      — Tous, dis-je à Gunther alors que nous entrions sur la pointe des pieds dans ma yourte et que je bâillais. Toi et moi n'avons pas besoin de dormir. Ne devrions-nous pas les chercher ?

      Le visage de Gunther prit une expression lointaine, et il secoua la tête. — Je ne crois toujours pas qu'ils soient en danger, Charlotte.

      — Et nos familiers ? lui demandai-je. La dernière fois que le mien a disparu, il avait été volé.

      — L'as-tu senti quand il était en danger ?

      — Bien sûr que oui, lui répondis-je sur la défensive.

      — Le sens-tu maintenant ?

      Je me concentrai, tendant la main mentalement et émotionnellement vers le chat. Après quelques minutes, malgré l'absence de réponse, je secouai la tête négativement. C'était perturbant, mais son manque de communication ne m'effrayait pas.

      — Nous devrions dormir un peu, répéta Gunther.

      — On ne peut pas simplement laisser les cirques au milieu de Mickwac avec des centaines de paranormaux qui dorment après une cuite dehors. Et si un humain débarquait ? lui dis-je. Il pointa vers le haut. — On peut déplacer le cirque dans la zone sûre, mais qu'en est-il des chats ? Ils ne pourront pas revenir.

      — Tes parents ont un refuge pour animaux, fit remarquer Gunther. Beaucoup de chats errants qui arrivent ne paraîtront pas trop étranges. Ça ressemblera à une évasion. Ils pourront nous prévenir s'ils se montrent.

      — Laisse-moi appeler ma mère avec le chaudron, lui dis-je. Je suis trop épuisée pour monter jusqu'à la maison.

      Maintenant que Gunther avait évoqué l'idée de dormir, je pouvais sentir l'épuisement dans mes os. Il avait raison ; ça avait été une nuit de folie. Bien que je puisse fonctionner sans sommeil, des heures d'inconscience étaient à peu près aussi tentantes que le stand des chiots.
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        * * *

      

      Nous avons déplacé le cirque, et personne ne s'en est aperçu. Bien que quelques personnes ici et là fussent éveillées, la plupart dormaient profondément. Une fois que nous avons atterri dans le domaine du maître de cérémonie, Gunther est devenu silencieux et a transformé le jour en nuit pour s'assurer que ceux qui dormaient dehors ne prennent pas de coup de soleil.

      Nous sommes tombés dans le lit.

      Avant même que ma tête ne touche l'oreiller, les rêves ont commencé.

      Je pouvais voir mes mains devant moi, ongles courts et sans vernis, tenant une cuillère. — D'accord, m'entendis-je dire, voici l'avion !

      Qu'est-ce que c'est que ça ?

      J'ai levé la cuillère haut au-dessus de ma tête et fait des bruits alors qu'elle descendait, descendait, descendait vers la bouche d'un bébé dodu et gazouillant. — Maintenant, ne crache pas sur moi comme la dernière fois. Le bébé a couiné quand j'ai enfourné la bouillie verte dans sa bouche, et soudain il a imité le son que je venais de faire — pour me couvrir de la nourriture que je venais de lui donner.

      — Rollie ! ai-je crié, et le bébé a éclaté de rire.

      J'ai essayé de parler, mais je ne pouvais pas me contrôler. C'était déconcertant de regarder à travers mes propres yeux et de ne sentir aucun contrôle sur ma bouche, mon corps.

      — Comment va mon petit-fils ? dit Roland Makepeace en s'approchant de la chaise haute. — Gerda, annonça-t-il. Je crois que le garçon a encore grandi !

      — Je peux lui donner à manger ? Je peux ? supplia la petite Anna, sautillant sur place. — Je me suis entraînée, regarde ! Le visage d'Anna se crispa de concentration et sa main passa de légèrement transparente à opaque. Lentement, régulièrement, elle tendit la main vers une autre cuillère et la souleva.

      — C'est très bien, ma belle-sœur préférée, m'entendis-je dire.

      — Tu es bête, Charlotte. Je suis ta seule belle-sœur, gloussa la petite fille.

      — Elle s'en sort merveilleusement bien avec ses leçons, entendis-je Gunther dire du coin de la pièce. En levant les yeux, je vis mon mari me regarder. Il était plus âgé, mais pas beaucoup plus. Son sourire était large et ses yeux chaleureux.

      — Je suis si contente de l'entendre ! l'informai-je. Ce ne sera pas long avant que Rollie ici présent vous accompagne tous les deux.

      — À quelle heure tout le monde arrive pour Thanksgiving ? demanda Gerda en sortant de la cuisine.

      — Devana et Scout seront là avec leur marmaille mardi, dit Gunther à sa mère. Elle s'arrêta à côté de lui, son bras sur son épaule. — Tabitha et Bob pensent qu'ils seront là mercredi. Tout dépend de la circulation. Leur camping-car va un peu plus lentement que tout le reste, de toute façon. Pendant une semaine de vacances ? Gunther fit un bruit de dédain.

      — Est-ce que Fiona et Ningul pourront venir ? m'entendis-je demander.

      — Elle est sur le point d'accoucher, et Ningul ne veut pas risquer le voyage depuis l'Écosse, me lança Gunther de l'autre côté de la pièce. Je ne pense pas qu'elle viendrait de toute façon. Elle ne veut pas risquer que le bébé naisse aux États-Unis.

      — Ouais, ce n'est pas du tout contestable, m'entendis-je rire. — Hé, j'ai un service aujourd'hui au refuge pour animaux. Tu peux prendre Rollie et lui donner un bain ? Je me suis penchée et j'ai aperçu deux Golden Retrievers qui léchaient frénétiquement la bouillie verte que le bébé avait répandue sur le sol.

      — Je n'ai jamais apprécié les chiens, dit Samson depuis un coussin de velours au-dessus de la cheminée.

      Alors que je levais les yeux vers lui, le monde s'est figé.

      — Qu'est-ce que c'est ? lui ai-je demandé, surprise de pouvoir contrôler ma propre voix maintenant. Le ton de la moi observée avait semblé net et clair, mais ma voix (celle que je semblais pouvoir contrôler) sonnait lointaine et étouffée.

      — Gunther t'a demandé ce dont tu avais besoin, dit Samson avant de bâiller. Ton cerveau essaie de comprendre ce dont tu as besoin.

      — Ce n'est pas le cirque, lui dis-je en regardant autour de moi.

      En marchant vers la fenêtre, j'ai regardé dehors et aperçu le sanctuaire à un acre de là. La maison de mes parents était de l'autre côté, et les deux maisons et le refuge étaient disposés en forme de U autour de ce qui ressemblait à une minuscule fête foraine permanente. — Il y a des éléments du cirque là-bas, mais il n'y a pas de grand chapiteau, pas de yourtes pour que les gens y vivent. Comment pourrais-je préférer cela ?

      — Pourquoi quelqu'un a-t-il besoin de quoi que ce soit ? demanda Samson.

      — Es-tu en train de me dire que je ne veux pas du cirque ? Qu'ils sont tous les deux détruits ? lui ai-je demandé paniquée.

      — Calme-toi. Je ne te dis rien, répondit Samson avec hauteur. Tu es en train de réfléchir à tout ça toute seule. Je ne suis même pas là.

      Je me suis retournée et j'ai observé le chat avec suspicion.

      — Tu ne me crois pas ?

      — Eh bien, personne ne semble savoir ce qu'est vraiment un gardien, dis-je en m'appuyant contre la fenêtre. Donc, ça ne m'étonnerait pas que tu aies une capacité comme celle-ci, où tu pourrais t'insérer dans mes rêves. Je veux dire, tu pouvais le faire dans ma tête, alors pourquoi pas...

      — Tu ne te concentres pas sur le problème.

      — Et quel est le problème ?

      — De savoir si je suis vraiment là ? Ce n'est pas la question. Samson se leva, s'étira et bondit. La question est de savoir si c'est vraiment ce que tu veux. Et si oui, est-ce ce que tu devrais faire ?

      — Faire ? Je ris. Je ne peux pas faire ça. Je ne peux même pas te trouver.

      Samson leva les yeux au ciel.

      — Disons, pour les besoins de la discussion, que tu le pouvais. Samson sauta sur le rebord de la fenêtre et contempla l'étendue que mon imagination avait conçue. Disons que tout ce que tu viens de voir est réalisable. Est-ce ce que tu choisis ?

      — Je ne sais pas, lui dis-je.

      — Eh bien, tu as un temps limité pour grandir et décider, Charlotte. Samson expira brusquement et bondit sur moi, ses pattes arrière sur le rebord et ses pattes avant sur ma poitrine. Il plongea son regard dans mes yeux. Nous sommes presque arrivés au cirque, et à chaque pas que nous faisons, ton choix se rapproche de plus en plus.

      — Quel choix ?

      — Soit tu fais semblant d'être bête, soit ce n'est pas une performance, dit Samson de manière insultante. Arrête de combattre ton avenir, arrête de te cacher de ce que tu souhaites, arrête de prétendre que tu n'es pas équipée pour être ce que tu es. Tu as tout ce qu'il faut pour rendre ce jugement.

      — Quel ch...

      — Si tu me poses cette question encore une fois, je vais te mordre le nez, et nous verrons à quel point je suis ici, gronda Samson en donnant un coup de patte vers mon nez. C'est le dernier acte de cette pièce, et tu as le rôle principal. Prépare-toi.

      Je réalisai soudain que je pouvais sentir la patte douce de Samson sur mon nez, la pression sur ma poitrine. Dans ce rêve, je n'avais aucune protection. J'étais exposée. Comment cela pouvait-il être ce que je voulais ?

      Attends... n'était-ce pas ce que je voulais ? Je secouai la tête, confuse. Tout ici était flou, irréel. Enfin, tout ce que je voyais était net. C'était moi qui étais floue.

      Et confuse.

      — Tu peux terminer cela, siffla Samson. Puis il cligna des yeux paresseusement, son expression se détendant. Se penchant en avant, le chat frotta sa joue contre ma mâchoire en ronronnant. Tout ira bien si tu as confiance en toi. Tu dois faire confiance à l'équilibre.

      — Attends, que veux-tu dire... je hurlai en me réveillant brusquement dans mon lit.

      — Charlotte ? demanda Gunther, se redressant avec inquiétude à côté de moi. Je me penchai vers lui et entendis le tintement familier de nos armures. Je lui racontai immédiatement le rêve, ce que j'avais vu, ce que Samson avait dit.

      — Tu as vu notre fils ? demanda Gunther dans un soupir étranglé, les larmes lui montant aux yeux. Oh, Charlotte, murmura-t-il en me serrant fort. Je pouvais presque le sentir.

      Presque.
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      — Penses-tu que Mme Elkins t'ait joué un tour ? me demanda Tabitha d'un air sceptique. Elle sautillait dans la pièce. Kyle et Aidan, Fiona et Ningul, Scout et Devana la regardaient tous avec stupéfaction. Bob se pencha et lui chuchota quelque chose à l'oreille.

      — Mme Elkins ne ferait jamais une chose pareille, dit Devana à Tabitha.

      — Depuis que je suis ici, cette femme a été tout sauf utile de bien des façons, répliqua Tabitha à la sorcière chasseresse. Je ne peux pas croire, cependant, qu'elle soit particulièrement satisfaite que Charlotte l'ait exclue du cirque. Donc, tu sais, c'est quelque chose à méditer.

      — Je pense que Samson était réel, dis-je à Tabitha. Peut-être que tout le reste était mon imagination, mais Samson était littéralement dans mon rêve.

      — As-tu une preuve de cela ? demanda Aidan.

      — A-t-elle jamais de preuves de quoi que ce soit ? Et d'ailleurs, n'es-tu pas censé pouvoir voir dans le passé de quelqu'un ? lui demanda Tabitha. Pourquoi n'utilises-tu pas ton don pour déterminer si c'était vraiment lui ?

      — Un rêve n'est pas quelque chose qui s'est produit, expliqua Aidan. Je ne peux pas voir les rêves. Si je le pouvais, il me serait impossible de faire la différence entre les choses qui ont eu lieu et celles qui ont été imaginées.

      Tabitha secoua la tête.

      — Bien sûr. J'avais oublié. Toutes ces règles qui vous entourent et rendent vos pouvoirs complètement inutiles dans les situations critiques. Ma faute.

      C'était bien Tabitha de faire sentir à un groupe d'êtres paranormaux puissants qu'ils étaient des imbéciles.

      — Mme Elkins est partie, dit Devana d'un ton décisif.

      — Pourquoi en es-tu si sûre ? lui demanda Gunther.

      — Elle m'a dit une fois que Charlotte la renierait, dit Devana. Je me suis rapprochée de Scout, son bras reposant négligemment sur mon dos. Je ne m'en suis souvenue que ce matin. En fait, c'était caché dans mon esprit jusqu'à aujourd'hui. Ou du moins, il semble. Si je m'en étais souvenue, je l'aurais mentionné avant.

      — C'est elle qui a essayé de tuer le père de Gunther ? Tabitha pointa Devana du doigt. J'acquiesçai. Bien. Des choses cachées intentionnellement dans son esprit, ce n'est pas du tout effrayant, fit remarquer Tabitha en frissonnant.

      — J'ai été élevée par une tisseuse de destin, humaine, dit Devana à Tabitha d'un ton défensif. Ceux qui tissent les destins des hommes et des êtres paranormaux demandent parfois que certaines choses soient cachées à notre vue pour des raisons qu'eux seuls connaissent.

      — Bien sûr, dit Tabitha en hochant la tête en direction de la sorcière chasseresse de l'autre côté de la pièce. Comme le meurtre ? Ouais, non, je comprends, Devana. C'est clair.

      Devana fronça les sourcils.

      — D'accord, premièrement, ne nous provoquons pas mutuellement à propos de choses qui se sont passées dans le passé, dis-je à tout le monde, en regardant particulièrement Tabitha. Elle leva les yeux au ciel, mais leva ensuite la main et hocha la tête. Scout, dis-je en me tournant vers le chef des hommes-ours. Pourquoi êtes-vous tous venus ici ? Que pensez-vous qu'il va se passer ?

      — Honnêtement ? Je n'en ai aucune idée, dit Scout en riant. Notre chaman nous a dit à la dernière pleine lune que nous devions voyager jusqu'ici pour être témoins...

      Fortuna Delphi fit irruption dans la pièce en criant :

      — Stop !
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        * * *

      

      Scout Trout s'arrêta de parler et regarda Fortuna bouche bée.

      — Tu ne peux pas lui dire, dit Fortuna précipitamment. Se tournant vers Ningul qui était resté silencieux, elle l'exhorta : Toi non plus.

      — De quoi parles-tu ? demanda Fiona.

      Je soupirai en me demandant quel nouveau cauchemar allait nous tomber dessus.

      — Vas-tu rejoindre le groupe de ceux qui exigent qu'on me cache des informations ? lui demandai-je en me levant et en mettant mes mains sur mes hanches. Parce que, tu sais, je commence à en avoir assez de ces gens-là. Est-ce parce que je ne t'ai pas laissée me faire une lecture hier soir ?

      — Non, Charlotte, ce n'est pas une sorte de représailles. Fortuna secoua la tête. J'essaie de te protéger...

      — Je commence aussi à en avoir assez des gens qui essaient de me protéger.

      — Je sais, je sais, et je voudrais... Je n'ai pas besoin que tu t'assoies pour une ]lecture, dit Fortuna en baissant les yeux. C'est alors que je remarquai qu'elle tenait une toile à la main. J'ai besoin que tu regardes ceci. J'ai besoin que tu regardes ceci et que tu me dises ce que c'est.

      Fortuna leva la toile et la retourna. Sur la toile, recréée dans un détail exquis, se trouvait l'image du bébé de mon rêve. Rollie souriait, ses yeux brillant de ce bonheur que seuls les bébés peuvent projeter. Son sourire édenté semblait atteindre mon âme et tordre mon cœur en nœuds.

      — Charlotte, c'est lui, n'est-ce pas ? me demanda Gunther. Le bébé de ton rêve. Notre... notre fils. J'acquiesçai, incapable de parler. Mais... Mais comment Fortuna savait-elle à quoi il ressemblait ? Qu'est-ce que cela signifie ?

      — Oh, Charlotte, il est adorable, dit Tabitha comme si tout ce qui se passait était normal.

      — La Voyante a vu un futur potentiel, dit Devana à Gunther, puis elle me regarda. L'humaine a raison, Charlotte, ton fils sera délicieux.

      — Alors ce n'était pas qu'un simple rêve ? demanda Ningul, confus.

      — Attendez une minute. Fiona se tourna vers Fortuna. Pourquoi toi, tu peux lui montrer cette peinture d'un éventuel futur enfant, mais Scout ne peut pas lui dire ce que son chaman a dit ?

      Les yeux de Fortuna semblaient tourmentés.

      — Elle doit décider si elle souhaite connaître les événements. Elle doit considérer l'impact de ce que vous dites, et devrait avoir le droit de recevoir ou non...

      — C'est quoi ces conneries ? s'exclama Fiona. Nous sommes des paranormaux, la vie nous balance des prophéties presque tous les jours. Fiona regarda autour d'elle, agacée. De quoi est-ce qu'elle parle ?

      Je fis signe à Fiona de se taire. — La décision que je dois prendre, répondis-je, mes yeux croisant ceux de Fortuna de l'autre côté de la pièce. Ce que je décide détermine si cet enfant devient réel, n'est-ce pas ?

      — Souhaites-tu vraiment que je réponde à ta question ? me demanda Fortuna. Le silence tomba dans la pièce tandis que tout le monde nous regardait tour à tour. Car c'est plus que cela, et tu le sais.

      Elle avait raison. Ce n'était pas seulement le bébé. C'était la vie que j'avais vue dans le rêve. Certes, je me sentais heureuse, mais tous ceux que j'étais censée protéger, à part ma famille proche, avaient... disparu.

      — Pourquoi est-ce seulement mon vote ? la défiai-je, frustrée. Pourquoi n'est-ce pas aussi la décision de Gunther ?

      — Il a fait son choix bien qu'il ne connaisse pas encore consciemment les options, déclara Devana comme si elle faisait une proclamation avec toute la gravité de l'histoire. Gunther a toujours été ce qu'il est, et le choix qu'ils lui présenteront n'en est pas vraiment un. Il fera ce qu'il doit faire parce qu'il le doit. À cause de qui il est.

      Le visage de Gunther resta impassible, mais je pouvais voir la surprise dans ses yeux.

      — Donc, attendez, c'est lui le stable ? demandai-je, un peu vexée. Personne ne sait ce que je vais faire parce que qui je suis n'est pas encore tout à fait défini ? C'est ce que vous dites ?

      — As-tu vraiment besoin que quelqu'un d'autre réponde à cette question, Charlotte ? me demanda Tabitha. Je lui lançai un regard noir.

      — Dis-moi simplement ce que tu as à me dire, dis-je à Fortuna d'un air las. Je me rassis sur le canapé, me sentant vaincue. Je préfère avoir toutes les infos possibles.

      — Avant la fin de cette journée, tu seras la dernière maîtresse de cérémonie, dit Fortuna, les yeux remplis de larmes. Avant que le soleil ne se lève à nouveau, ton avenir sera fixé et tu feras ton choix.

      Mon estomac se noua tandis que Gunther blêmissait.

      — Ton destin se dirige à toute vitesse vers cet endroit, et tu ne peux pas éviter le choix, termina Fortuna. Elle baissa les yeux et essuya les larmes de ses joues. Je suis tellement désolée, mon amie, murmura-t-elle. Toi aussi, ajouta-t-elle en hochant la tête vers Gunther.

      — Pourquoi es-tu désolée ? lui demandai-je. Parmi les options que j'ai, que je suppose que tu connais, aucune n'est bonne ?

      Personne ne répondit.
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      Gunther et moi sommes partis dans des directions opposées après avoir quitté la yourte. Nous n'en avons même pas parlé, nous nous sommes juste regardés, avons hoché la tête et nous sommes détournés. J'ai compris qu'il allait retrouver (et dégriser) Wayland Black. Il savait que je devais digérer ce que j'avais entendu. Seule.

      — Ça te dérange si je marche avec toi ? Scout Trout s'est mis à marcher à côté de moi sans attendre mon approbation. Pendant un instant, j'ai envisagé de protester, mais sa présence était étrangement apaisante. — Il s'est passé beaucoup de choses pour toi depuis notre dernière rencontre.

      — C'est le moins qu'on puisse dire, ai-je répondu avec un faible sourire.

      — Je peux te poser une question ? m'a demandé Scout après que nous ayons tourné au coin et marché lentement vers la yourte du lion. J'ai hoché la tête. — As-tu demandé à ces gens pourquoi ils sont ici ? Pourquoi ils restent dans un cirque qui n'a pas de lieu fixe ?

      — Eh bien, non, mais on m'a dit que le but des cirques était de maintenir un endroit où les gens pouvaient se cacher du Conseil des Sorcières, ai-je expliqué après avoir réfléchi à la question. — La plupart de ces gens, leurs familles, ont rejoint le cirque il y a des années. Donc, je suppose que la plupart sont ici parce qu'ils y ont toujours été.

      — Je vois, a acquiescé Scout avec désinvolture tandis que nous continuions à marcher. Je n'avais pas l'impression qu'il voyait vraiment. — Je peux te poser une autre question ?

      — Vas-y.

      — L'énergie du cirque était censée être une énergie de construction, n'est-ce pas ? Scout s'est arrêté de marcher et s'est tourné pour me regarder. Seigneur, le chef des hommes-ours était un type massif et féroce. Ses yeux, cependant, étaient amicaux lorsqu'il m'observait. — C'est ce que j'ai entendu dire : Eiggam était immobile, Maggie allait de l'avant. C'est du moins ainsi que Devana essaie de me l'expliquer.

      J'ai hoché la tête à nouveau. — Je pense que c'est peut-être plus complexe que ça, mais c'est assez proche.

      — Eh bien, n'avez-vous pas besoin des deux ?

      — Je suppose que nous avons les deux maintenant, lui ai-je dit. — Je suis pleine d'un esprit et Gunther est plein de l'autre.

      — Mais seuls vous deux pouvez y accéder ? Il a croisé les bras sur sa poitrine. J'ai encore acquiescé. — Et si tu deviens l'unique maître de piste, est-ce que cela signifie qu'un ensemble de pouvoirs disparaît ? Qu'après tout ça, l'un prévaut ?

      — Pour te dire la vérité, je n'en sais rien.

      — Ça me semble risqué de prendre des pouvoirs importants et de les enfermer dans deux individus. Ou un seul individu, a dit Scout, faisant un signe de tête dans ma direction. — Tu es ma sœur de clan et je suis donc ici, en tant que chef de clan, pour te soutenir si tu en as besoin.

      — Eh bien, merci, Scout...

      — Mais en tant que chef de clan, m'a-t-il interrompue en levant un doigt, — et non en tant que ton frère de clan, je ne peux m'empêcher de penser qu'avec les pouvoirs du Conseil des Sorcières entre les mains de quelqu'un d'éthique, il est temps que tout cela soit rendu aux gens pour qu'ils en fassent ce qu'ils veulent. Pour mettre fin aux citadelles, aux prisons et aux contrôles mis en place pour nous intimider.

      J'ai froncé les sourcils. — Que veux-tu dire ?

      Il a levé les mains et les a posées sur mes épaules. — Tu es ma sœur et je tiens à toi. Je t'ai prêté serment, a soufflé Scout. — Mais cette guerre est terminée. À moins que nous ne devions maintenant nous incliner devant Gunther et toi comme les nouveaux Roi et Reine du royaume...

      J'ai éclaté de rire. — Tu plaisantes, j'espère. Gunther et moi, de la royauté ? C'est...

      — ...un fait, a terminé Scout sérieusement, et mon rire s'est brusquement arrêté. — Et si Gunther est vraiment destiné à abandonner ses pouvoirs de maître de piste aujourd'hui, alors tu seras la nouvelle Mina au lever de la lune. Et autant je t'apprécie, Charlotte, a dit Scout sévèrement, ses yeux voilés par des inquiétudes qu'il n'avait pas encore exprimées. — Je dois te craindre.

      — Je ne suis pas du tout comme Mina ! ai-je déclaré furieusement.

      — Je suis sûr que Mina n'était pas du tout comme Mina autrefois, a fait remarquer Scout.

      — Tu penses que je devrais détruire les cirques, lui ai-je dit. Cela sonnait plus comme une accusation.

      — Je pense que tu devrais réfléchir à toutes tes options, a dit Scout, et il m'a regardée, son visage impénétrable. — Ton rêve concernait ce que tu veux au plus profond de toi, Charlotte. Nous avons tous ces rêves aussi. Scout a tendu la main vers les paranormaux rassemblés sous la tente de Hilde. — Pense à ce que ça fait d'avoir quelqu'un d'autre qui contrôle ton destin.

      Je me suis retournée pour le regarder.

      — Réalise que c'est ce que nous avons tous ressenti, tout le temps, pendant plusieurs générations, a souri Scout. — Peut-être qu'il est temps que ça change.
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        * * *

      

      Mon père m'a trouvée dans l'enclos des chiots, allongée sur le dos, ensevelie sous plusieurs portées de chiots qui gigotaient, léchaient, gémissaient et mordillaient.

      — Dure journée ? a-t-il demandé par-dessus la porte de l'enclos avec un sourire narquois.

      — Quand est-ce que ce n'est pas une dure journée ? ai-je grogné en regardant à nouveau le plafond.

      — Tabitha est venue à la maison et nous a mis au courant de la situation, m'a dit Papa. J'ai relevé la tête et l'ai regardé avec confusion. Tabitha était un être humain. Il n'y avait aucun moyen qu'elle ait pu voyager jusqu'ici sans moi. — Bob. Les lares peuvent transporter les gens vers et depuis le cirque, a expliqué Papa, comprenant mon inquiétude.

      J'ai reposé ma tête et regardé à nouveau le plafond. Génial. Encore quelque chose que je ne savais pas.

      — Tu veux en parler ? a demandé Papa d'un ton enjoué. Il a ouvert la clôture et est entré dans l'enclos. J'ai tendu la main vers lui et il m'a hissée en position verticale. Je me suis adossée au mur et il s'est assis à côté de moi. — On peut juste rester assis ici si tu veux.

      — Non, c'est juste que... je ne sais pas ce que je veux.

      — Ce n'est pas du tout ce qu'il me semble, a ri Papa.

      — D'accord, monsieur je-sais-tout, qu'est-ce que ça te semble être alors ?

      — J'ai l'impression que tu sais ce que tu veux, dit-il en me serrant le genou comme il le faisait quand j'étais enfant. J'ai aussi l'impression que tu n'es pas sûre d'avoir le droit de le vouloir.

      — Le droit ? Papa, dis-je avec un rire attristé. Je suis l'un des deux êtres magiques les plus puissants de la planète...

      — Je pense que les dragons sont encore présents ici et là, donc tu te trompes peut-être sur ce point, me contredit Papa. Mais pour les besoins de la discussion, admettons que ce soit vrai. Il fit une pause. Qu'est-ce que ça change ?

      — Eh bien, il y a certains accords qui viennent avec...

      — Charlotte Astley, mon père était un maître de cérémonie, et mon frère aussi. Tu vas vraiment m'expliquer ce qu'implique le fait d'être maître de cérémonie ?

      — Mais il y a des obligations...

      — Envers qui, envers Maggie ? demanda Papa en ricanant. Elle est partie, tout comme Eiggam. Ils ont quitté la ville en te laissant te débrouiller, appelant à une trêve dans le conflit initial. Donc, il n'y a pas d'obligation là.

      — Et les gens du cirque ?

      — Ceux qui se cachaient du Conseil des Sorcières ? Ont-ils encore besoin de le faire maintenant ? J'ai entendu dire qu'un membre du Conseil est en vacances dans ton cirque avec Gerda.

      — Alors pourquoi ne sont-ils pas partis ?

      — Les gens qui résident au cirque ? Où iraient-ils ? Le cirque est leur foyer.

      — Argh ! criai-je en passant mes doigts dans mes cheveux. Tu vois, c'est ce que je veux dire ! Des obligations !

      — Leur as-tu présenté une option ? demanda Papa doucement. Leur as-tu dit qu'ils pouvaient partir en toute sécurité ? La Cité Impératoriale est-elle ouverte à tous ceux qui veulent y vivre maintenant ? Les paranormaux peuvent-ils vivre en sécurité dans le monde humain à nouveau ? Papa me bombardait gentiment de questions. Si tu as un devoir envers eux, Charlotte, c'est de leur révéler que la guerre est terminée. Ensuite, donne-leur leurs options.

      — Je ne sais même pas qui est en charge du gouvernement paranormal en ce moment, lui avouai-je.

      Il rit si fort et si longtemps que je commençai à me sentir un peu blessée. — Chérie, Gunther et toi êtes les êtres les plus puissants de la planète en ce moment. Vous êtes en charge du gouvernement. Toi et Gunther. Si vous le voulez. Pourquoi d'autre le chef de chaque...

      Papa s'arrêta et se redressa brusquement. — Oh... mon Dieu.

      — Quoi ? lui demandai-je, les yeux écarquillés.

      — Oh, là là, renifla Papa, puis il prit une profonde inspiration. Oh, mon Dieu. C'est plus de litière pour chat que je ne pense que nous...

      — Papa !

      — Tes chats sont de retour.

      — Samson ? demandai-je en me levant d'un bond.

      — Pas seulement Samson, répondit-il en se levant à côté de moi. Tous. Et ils ont amené quelqu'un avec eux.

      — Qui ? demandai-je en le suivant dehors. Il se mit à courir, et moi aussi. Papa ? Qui est avec eux ?

      — Mina World, cria-t-il en se précipitant par la porte de derrière.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Mina avait connu des jours meilleurs.

      Les chats formaient un demi-cercle profond de dizaines et de dizaines autour d'une Mina haletante et dépenaillée à l'extérieur de la grange-abri. Ses yeux se levèrent lentement pour rencontrer les miens, et ils s'enflammèrent d'une hostilité amère. — Que voulez-vous de moi ? s'étrangla-t-elle à travers ses lèvres meurtries. Sa cape était endommagée à des dizaines d'endroits, comme si les chats l'avaient traînée ici avec leurs dents.

      — Moi ? demandai-je avec surprise. Je ne voulais pas que tu sois ici. Franchement, Mina, j'espérais ne jamais te revoir.

      — Alors quel est le but de tout ceci ? hurla-t-elle. Elle frappa du poing contre le sol poussiéreux et se retourna pour affronter les chats. Pourquoi m'avez-vous traînée à travers cette terre aride et morne uniquement pour me déposer devant mon adversaire ! Pourquoi ?

      — Ils veulent que tu les libères, l'informa mon père. Les chats fixaient attentivement la sorcière déchue. Tu as emprisonné ces hommes et ces femmes dans ces chats, et ils veulent récupérer leurs corps et leurs vies.

      — Ils auraient dû venir me supplier quand j'avais le pouvoir au lieu de s'échapper vers le cirque de Gunther, ricana Mina. Elle se leva avec difficulté, épuisée, et gratta la saleté de sa robe noire. Sans la force d'Eiggam, je ne peux rien faire. Leur capture n'a été qu'une perte de temps.

      — C'était amusant, dit Samson. Lui et Delilah s'avancèrent du groupe.

      — Tais-toi, lança sèchement Mina à mon familier. Même si j'avais son pouvoir, je ne le dépenserais pas pour libérer ces misérables. Libérer tous ces sorciers m'épuiserait de mon énergie, si loin et si vite que je ne la récupérerais jamais ! Je ne pourrais jamais...

      Mina continuait à déblatérer et à hurler, mais ma tête tournait et sa voix s'estompait alors que tout se mettait en place.

      Gunther libérerait les sorciers parce qu'il avait la force d'Eiggam, et c'était qui il était. Il ne les laisserait pas emprisonnés juste pour garder son pouvoir de maître de cérémonie. Ce n'était pas Gunther.

      Si ce que disait Mina était vrai, une fois qu'il aurait réussi ? Gunther ne serait plus un maître de cérémonie. Serions-nous toujours mariés ? Serait-il encore un sorcier ?

      Comme prédit.

      Avant la fin de la journée, je serais la dernière maître de cérémonie, la dirigeante du Magical Midway et du Cirque Makepeace.

      Quant à savoir si les deux cirques subsisteraient ?

      Cela ne dépendrait que de moi.
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      — Lâche-moi ! hurla Mina lorsqu'un des chats bondit sur son épaule en feulant. Nous avions ramené tout le groupe — personnes, chats et prisonnière — à la remise des chats du Cirque Makepeace. Après un bref moment où les museaux se touchèrent dans ce que je supposais être une célébration de mission accomplie, tous les yeux félins brillants se focalisèrent sur leur proie.

      Si Mina pensait que sa journée ne pouvait pas empirer, les chats et les sorcières qu'elle avait menacés pendant son mandat de commandante du Conseil des Sorcières firent de leur mieux pour lui prouver que c'était une hypothèse erronée.

      Un matou s'approcha d'elle avec indifférence et l'aspergea. Je fixai sans mot dire le liquide jaune qui dégoulinait le long de la jambe de Mina, dégoûtée.

      — Tu ne peux pas arrêter ça ? me hurla-t-elle.

      — Je... Je, euh... L'action du matou m'avait prise entre l'envie d'être submergée et celle de pointer du doigt le karma qui coulait le long de la jambe de la sorcière maléfique en riant. Je ne contrôle personne, Mina. Les chats ont un problème assez légitime avec toi. Si tu les avais retransformés en humains, peut-être que vous auriez pu régler ça. Maintenant ? Je haussai les épaules et fis un signe de tête vers un petit chat noir qui donnait un coup de patte à ses orteils.

      — Celui-là n'est même pas un Galénite ! gémit-elle. Je ne lui ai rien fait à celui-là !

      — Tu as emprisonné son père, l'informa Papa.

      — Oh, eh bien, bien sûr, souffla Mina en levant les yeux au ciel. Quand même ! Elle n'existerait pas si ce n'était pas grâce à moi !

      Le jeune chat donna un coup de griffe à la cheville de Mina et fit couler du sang.

      — Tu sais, tu es une sorcière, lui dis-je avec une certaine irritation. Tu ne peux pas te protéger d'une manière ou d'une autre ? Peut-être léviter pour qu'ils ne puissent pas te griffer ?

      — Mère n'a jamais été la meilleure des sorcières, dit Devana. Elle poussa la porte de la grange et entra, fusillant du regard sa mère hagarde sur le sol. N'est-ce pas, Mère ?

      — Pas pire que cette... cette... Elle pointa le doigt vers moi et chercha une insulte qui, j'en étais sûre, serait vulgaire, mais sa voix s'éteignit alors que plus de chats s'approchaient d'elle de façon menaçante. Elle grimpa sur une botte de foin et attrapa la fourche qui était appuyée contre. En l'agitant vers les chats, elle couina : — Je vous l'ai dit ! Je ne peux pas défaire ce que j'ai fait ! Laissez-moi tranquille !

      — Je ne pense pas que Mère ait appris que les chats mangent leurs propres maîtres quand ils meurent s'ils ont assez faim. Même ceux qu'ils aimaient, me dit Devana, et je frissonnai. Si elle l'avait su, peut-être qu'elle aurait pu imaginer ce qu'ils feraient à ceux qu'ils détestent.

      — Je ne suis pas morte ! hurla Mina à sa fille estrangée.

      — Laisse-leur quelques minutes ! cria Devana en retour.

      — Tu veux vraiment que ces chats la mangent ? défiai-je la chasseresse.

      — Tu ne veux pas vraiment que je réponde à ça, murmura Devana. Ses yeux suivaient les minuscules panthères poilues qui encerclaient la sorcière de plus en plus frénétique.

      — Son influence n'est clairement plus une menace, dit Scout à Devana, le visage perplexe. Pourquoi continuer à la punir ?

      — Tu as une âme si compatissante, lui chuchota Devana, en frottant son visage contre le sien avec admiration. Ce n'est pas à moi de la punir. J'ai aidé à la vaincre, et c'était suffisant pour moi. Tu m'as aidée à voir ça. Pour eux ? Devana pointa du doigt les centaines de chats en colère, leurs queues frétillant. Cette épreuve n'est pas encore terminée.

      — Ce n'est pas ma faute ! cria Mina aux chats.

      Au moins cinquante lui sifflèrent en retour.

      — J'ai fait ce que je devais faire pour garder le—

      — Tu as fait ce que tu as fait pour t'assurer de garder ta propre autorité, Mère. Devana s'éloigna de Scout et leva les yeux vers la femme qui l'avait mise au monde. Quand tu avais ce pouvoir, tu étais très claire sur les raisons de tes actions.

      — Ce n'est pas vrai—

      — C'est vrai. Mercy entra à grands pas, sa voix résonnant dans la pièce. Derrière elle, Roland et Gerda Makepeace s'accrochaient l'un à l'autre, leurs expressions déchirées. La petite Anna marchait à côté d'eux, l'air troublée. Et pour remédier à tes erreurs, encore plus vont perdre.

      — Traîtresse ! hurla Mina, les yeux écarquillés.

      — Oui, je t'ai trompée, acquiesça Mercy en entrant avec la famille Makepeace. Je t'ai trahie quand j'ai finalement compris que tu ne croyais en rien d'autre que ton propre pouvoir. Tu ne te souciais pas des communautés que tu dirigeais. Tu as tué— La voix de Mercy se brisa, et son corps fut secoué comme si quelqu'un l'avait frappée. Tu as tué Gerda.

      — Je devais—

      — En la tuant, tu as semé les graines de ta propre chute, prononça Mercy, coupant la parole à la femme qu'elle avait autrefois servie. C'était ta première erreur. Si tu avais compris comment notre monde fonctionne, tu l'aurais su.

      — Que veux-tu dire ? exigea Mina, surveillant d'un œil un chat d'un blanc éclatant qui rôdait de manière menaçante à la base de sa botte de foin.

      — Elle veut dire que ce que tu leur as fait ? dit Gunther en entrant nonchalamment, Wayland Black derrière lui. Il se tenait droit, les épaules en arrière, et fusilla Mina du regard avec des yeux perçants. Je vais te le faire à toi.

      Roland Makepeace retint un gémissement.
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      — Il faut que ça se passe comme ça, me chuchota Gunther en me tenant dans ses bras. Les cirques étaient auparavant unis, tu peux protéger tout le monde s'ils ont besoin de protection. Je suis le seul qui puisse arranger les choses.

      — Je sais, lui avouai-je. La boule dans ma gorge était épaisse et inconfortable. Mais qu'en est-il de—

      — Wayland et moi avons parlé, dit-il en faisant un geste vers le cyclope. L'œil unique de Wayland me fixait d'un air accusateur, comme si tout était de ma faute. Et... eh bien... peut-être que c'était le cas. Je me suis écartée de son regard féroce. Il t'aidera pour tout ce dont tu auras besoin. Mina a peut-être été renversée, mais cette femme a abandonné son propre enfant pour essayer de s'emparer du pouvoir. Il faut l'éliminer une bonne fois pour toutes.

      — Mais peut-être qu'il y a une autre solution, ai-je protesté sans grande conviction. Je savais que, quoi qu'il arrive, Gunther libérerait ces sorcières-chats. Si nos positions avaient été inversées, c'est ce que j'aurais fait. C'est ce que toute personne respectable ferait.

      — Tu sais bien que non, a souri Gunther en tendant la main pour caresser ma joue. Allez, ce n'est pas comme si j'allais partir. On sera toujours ensemble. Elles retrouveront leur vie. La menace de Mina sera définitivement écartée. Le cirque aura toujours un maître de cérémonie.

      — Tout a l'air si parfait, si bien ficelé, ai-je marmonné. Nous n'avions pas vraiment discuté de ce qui nous arriverait précisément à la fin de tout ça. C'était typique de nous, cependant : d'abord faire ce qui doit être fait, ensuite comprendre ce que tout cela signifie. Est-ce qu'on sera toujours mariés ?

      — Je ne sais pas, a dit Gunther en penchant la tête. Tu ne regrettais pas qu'on n'ait pas eu de mariage ? On pourrait en faire un, tu sais. Juste pour être sûrs.

      — Tu sais, tu ne m'as même pas demandé..., ai-je commencé à marmonner quand Wayland Black m'a crié dessus avec agacement.

      — Tu sais, certains d'entre nous ont des amis enfermés dans ces chats, princesse ! a grogné le forgeron. On doit attendre qu'il aille chercher une bague en courant, ou on peut s'y mettre maintenant ?

      — Je ne savais pas que tes oreilles étaient aussi grandes que ton œil ! ai-je lancé, rouge de honte. J'avais envie de me disputer avec lui, mais il avait raison. Ces sorcières avaient assez attendu, et peu importe ce qui nous attendait, Gunther et moi, à la fin de tout ça, nous devions aller de l'avant et y faire face.

      — Tu es prête ? m'a demandé Gunther en se penchant pour m'embrasser.

      Non.

      J'ai répondu oui.

      L'amour de ma vie s'est tourné vers le Monde de Mina.

      Et puis il a renoncé à tout ce qui nous liait.
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        * * *

      

      C'était presque anti-climatique.

      Gunther a fermé les yeux, levé les mains, et un brouillard dense a envahi la grange. Alors que la brume rose flottait dans l'espace clos, de minuscules cubes gris de galène ont surgi pour flotter dans l'air. Suspendus pendant quelques secondes, ils ont traversé l'espace pour s'écraser sur l'ancienne dirigeante du Conseil des Sorcières.

      Au final, il y avait environ un millier de sorcières, nues, debout dans la grange.

      Une sorcière, entièrement habillée, s'inclinait devant elles, épuisée.

      — Gunther ! ai-je appelé, mais Wayland Black m'a attrapé le bras d'une poigne de fer et m'a retenue. Qu'est-ce que tu fais ! lui ai-je crié. Je me suis retournée, fusillant du regard sa main sur mon bras. Lâche-moi !

      — Calme-toi, ma belle, a-t-il soupiré. Gunther n'a plus d'armure. Si tu y vas toute énervée et bouleversée, tu pourrais le saisir trop brusquement et le tuer. Juste calme-toi, Maîtresse de cérémonie. C'est tout ce que je dis.

      Je me suis arrêtée, observant.

      La famille de Gunther s'est approchée pour voir comment il allait. Il a levé les yeux vers son père, le visage couvert de sueur. Son regard était angoissé. — Papa, je suis désolé, a-t-il murmuré. Il fallait le faire, mais je suis tellement désolé. J'ai l'impression de t'avoir déçu.

      — Désolé ? a dit Roland, la voix pleine d'affection. Fiston, tu viens de sauver des centaines des nôtres. Je suis si fier de toi, Gunther. Ta mère et moi le sommes tous les deux, a-t-il déclaré. Il a levé les yeux, son regard a croisé le mien, et nous nous sommes fait un signe de tête. Mes pouvoirs, mes propres pouvoirs, m'ont submergée comme une vague. Je pouvais discerner qu'il pensait ce qu'il disait à son fils.

      Mais cela le dévastait aussi.

      Le Cirque Makepeace n'existait plus, et la longue histoire et l'héritage de sa famille étaient terminés.

      — Je t'ai eue ! a crié Devana en attrapant le dernier chat Galenite par la peau du cou. La marque argentée brillait sur son arrière-train tandis que le chat noir se débattait dans tous les sens, toutes griffes dehors. Un grognement rauque émanait de Mina alors qu'elle se débattait comme une boxeuse enragée contre l'air. Eh bien, on dirait que la prise par la peau du cou ne la calme pas.

      — Ça va venir, a dit une femme nue aux cheveux bruns à la sorcière chasseresse. Elle serrait un matou contre sa poitrine. Plus longtemps nous restons dans le chat, plus le chat et la sorcière ne font qu'un.

      J'ai regardé autour de moi et j'ai brusquement réalisé qu'il y avait beaucoup moins de chats dans le bâtiment. — Je croyais qu'elle vous gardait tous dans les chats. Gunther ne vous aurait pas séparés ? ai-je demandé en tournant la tête dans toute la grange. Je vois beaucoup de sorcières, mais pas beaucoup de chats. Est-ce qu'ils vont bien ?

      — Ils sont nous, et nous allons bien, a répondu la femme, et j'ai remarqué une cadence en couches dans son ton. Nous n'avons fait qu'un, et donc nous ne faisons qu'un.

      — Oh, wow... a dit Devana, les yeux grands ouverts.

      Je ne comprenais toujours pas. — Qu'est-ce que je ne saisis pas ?

      — Nous sommes toujours des chats Galenites, votre grandeur, m'a dit la femme en s'inclinant. Le chat dans ses bras a également incliné la tête vers moi. Nous ne sommes simplement plus forcés de rester sous une seule forme.

      Dans un murmure, la femme nue a rétréci et s'est transformée à nouveau en chat. Quelques instants plus tard, elle est revenue à sa forme humanoïde.

      — Ma mère a accidentellement inventé une nouvelle race de sorcières, a dit Devana, impressionnée. Et Gunther les a libérées.

      — On peut vraiment faire ça ?

      — Peut-être pas vous, m'a dit Roland Makepeace d'un ton hautain en s'approchant nonchalamment. Mon fils, en revanche, peut faire tout ce qu'il se met en tête.

      — Roland, arrête ça, l'a réprimandé Gerda. Charlotte, Roland ne fait que te taquiner. C'était simplement un effet secondaire de la méchanceté de cette femme insensée, a-t-elle dit. Elle a lancé un regard noir au chat boxeur dans la main de Devana. Je doute qu'elle ait réfléchi à ce qu'elle faisait. Mais quand sa malédiction a rencontré l'amour que Gunther avait pour eux, le sacrifice qu'il a fait pour eux ?

      — L'amour triomphe toujours du mal à la fin, m'a dit Devana.

      J'ai jeté un coup d'œil à Gunther qui semblait épuisé. Des sorcières nues se jetaient dans ses bras pour le remercier. J'ai réalisé que je devrais probablement être jalouse ou inquiète ou alarmée ou quelque chose comme ça, mais ça ne semblait pas plus étrange que tout ce qui s'était passé dernièrement.

      — Qu'est-ce que tu vas faire de ta... euh... mère ? ai-je demandé à Devana.

      — La torturer, a dit Devana d'un ton pince-sans-rire en secouant légèrement le chat. Le chat s'est figé et a regardé Devana avec méfiance.

      — Dee, a dit Scout, l'air légèrement peiné.

      — Oh, calme-toi, lui dit Devana en levant les yeux au ciel. Je ne vais pas la torturer. Je doute qu'il y ait grand-chose de plus que je puisse faire. L'humiliation seule doit déjà la rendre légèrement folle. Par contre, dit-elle en soulevant le chat et en le regardant dans les yeux, je vais essayer d'apprendre à cette créature à distinguer le bien du mal.

      Le chat se recroquevilla, puis feula.

      — Oh, tais-toi, Mère, lui dit Devana avant d'éclater de rire. Ça va être beaucoup plus amusant que ça ne devrait l'être.
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      Il fallut plusieurs heures pour que toutes les sorcières remercient Gunther et, malgré son épuisement, il resta jusqu'à ce que la dernière l'ait enveloppé dans une étreinte nue.

      — Tu sais, tu as des super-pouvoirs, dit Tabitha en entrant, Bob la suivant comme toujours. Tu aurais pu habiller toutes ces femmes d'un claquement de doigts avant qu'elles ne pressent leurs seins contre ton mari.

      Je ne répondis pas, mais je m'en voulus de ne pas y avoir pensé.

      — La Fête foraine magique s'agrandit encore, marmonna Tabitha. Bob et moi voulions te le faire savoir. C'est comme si les deux cirques étaient... je ne sais pas, ils sont...

      — En train de fusionner ? devinai-je.

      — Ouais, je suppose.

      — C'est parce que je suis la seule maîtresse de cérémonie qui reste, lui dis-je en regardant Gunther s'approcher lentement de nous. Une seule maîtresse de cérémonie. Un seul cirque.

      — Alors, attends... Gunther et toi êtes toujours mariés ?

      Silence.

      — Charlotte ? insista Tabitha.

      — Écoute, je n'en sais rien, d'accord ? Combien de tout cela est dû à la magie, à un choix, au destin, à un serment, à une prophétie, lui dis-je avec colère. Je ne sais pas. Ça va ? demandai-je à Gunther lorsqu'il nous rejoignit. Je serrai mes bras pour ne pas l'attraper, l'avertissement de Wayland résonnant dans ma tête.

      — Je ne me sens pas très différent, en fait, dit-il d'un air las. Et toi ?

      Je secouai la tête. — Peut-être...

      Gunther secoua la tête. — J'ai essayé de me téléporter jusqu'ici, juste pour voir. Sans succès, me dit-il avec un sourire triste. J'ai définitivement perdu mes pouvoirs de maître de cérémonie.

      Je baissai les yeux.

      — Vive la reine Charlotte, plaisanta Tabitha.

      Je levai les yeux. Gunther et moi nous regardâmes en silence.
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      — Eh bien, maintenant tu l'as fait ! Mme Elkins se fraya un chemin à travers la foule composée des gens du Manège Magique, du Cirque Makepeace et des sorcières Galenites nues. — Habille ces gens, Charlotte ! Ils ne portent rien d'autre que le ciel !

      — Je croyais t'avoir exilée ? lui demandai-je.

      — Tu m'as bannie du Manège Magique, mais ce n'est plus ce Manège Magique, n'est-ce pas ? Maintenant, c'est le Cirque Manège Magique Métamorphosé de Makepeace avec des sorcières-chats nues ! Mme Elkins grommela en agitant frénétiquement sa canne dans les airs.

      — Je jure que les subtilités qui régissent cet endroit me donnent un sentiment d'émerveillement sans fin, murmura Tabitha en se penchant vers moi. Bob la tira loin de moi et secoua la tête en signe de négation, pointant fermement vers Mme Elkins et chuchotant furieusement.

      — Pourquoi es-tu ici ? soupirai-je en lissant ma chemise.

      — D'abord, pour aider ces pauvres enfants à s'habiller, évidemment !

      Je claquai des doigts, imaginai des capes sur toutes les personnes nues, puis claquai à nouveau. En un clin d'œil, les sorcières-chats étaient vêtues. — Heureuse maintenant ?

      Un chœur de protestations éclata du côté des bains publics.

      Oups.

      Nous n'étions restés à découvert que quelques instants, mais l'anxiété de ceux qui nous entouraient flottait dans ma perception. C'était un peu comme de l'eau qui s'infiltrait dans un espace confiné. D'abord, elle éclaboussait mes chevilles, mais une fois que sa force frappa mes genoux, je commençai à m'inquiéter.

      Je détournai les yeux de la norne et regardai autour de moi.

      Les gens de Gunther me fixaient attentivement, encadrés d'un côté par Tabitha et de l'autre par Wayland. Mes propres gens regardaient ceux de Gunther, et les clans qui étaient venus pour assister à... quelque chose... observaient tout le monde en silence.

      — Allons dans ma yourte, dis-je à Mme Elkins. Nous n'allons pas faire ça ici.

      — Que cachez-vous ? cria quelqu'un avec indignation.

      — Que ce qu'elle va dire va probablement vous faire flipper, répondis-je au chahuteur en pointant Mme Elkins du doigt. Elle me fait constamment flipper, et j'aimerais vous épargner cette inquiétude. Ce sera inutile, de toute façon, parce que je ne ferai sans doute pas ce qu'elle veut.

      Il y eut une longue pause et de faibles murmures venant de la foule.

      — D'accord, c'est juste ! cria la même voix, semblant moins agacée.

      — Merci de votre compréhension ! Mme Elkins ? dis-je. Ma yourte, s'il vous plaît ? Et les chefs de clan des clans présents pourraient-ils nous rejoindre ?

      La foule murmura sa surprise.

      — C'est ridicule, protesta Mme Elkins. J'ai besoin de te parler seule à seule.

      — Tu peux me parler seule à seule, lui dis-je en souriant. C'est un cirque, cependant, Mme Elkins. Ne réalises-tu pas que tout le monde connaît déjà les affaires de tout le monde ? Je ne fais que prendre les devants, c'est tout.

      Elle semblait vouloir argumenter, mais tous les yeux étaient rivés sur elle, et elle le sentait. Ils observaient et attendaient, nerveusement, pour voir ce que la norne allait faire.

      Sans répondre, elle se retourna et commença à se dandiner vers la yourte-dortoir qui avait été le théâtre de tant de moments décisifs, de tant de compromis qui semblaient insignifiants.

      Alors que nous la suivions, tous semblaient ressentir l'importance de ce moment.
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      — Comment as-tu pu le laisser sacrifier son cirque pour ces chats mal élevés ? commença Mme Elkins dès que nous entrâmes dans la pièce. Aucun d'entre vous n'a pensé à vérifier la prophétie ? Que se passe-t-il quand il ne reste plus qu'un seul maître de cérémonie ? me demanda-t-elle.

      Scout Trout prit position sur le côté de la pièce, et de nombreux autres chefs de clan suivirent son exemple. Nous entourant à la périphérie, ils nous observaient tous les deux, debout face à face. Leurs visages exprimaient l'inquiétude, leurs yeux faisant des allers-retours entre nous.

      — D'accord, Mme Elkins. Que se passe-t-il quand il ne reste plus qu'un seul maître de cérémonie ? lui demandai-je.

      — La destruction ! me lança-t-elle d'un regard perçant. Toi, jeune fille, tu as perdu tes deux dieux, ton mari, tu t'es débarrassée de ta tisseuse de destin. Ton lecteur du passé a été plus qu'inutile. Elle jeta un regard sceptique à Aidan, le dos raide, le visage crispé dans une grimace. Tu n'as plus que toi-même maintenant !

      Je la regardai un instant, puis je commençai à rire.

      — Qu'y a-t-il de si drôle ? me demanda-t-elle, les yeux plissés.

      Je continuai à rire. Gunther me regarda avec inquiétude.

      — J'exige que tu me répondes ! dit Mme Elkins, l'air offensé.

      Je ris de plus belle.

      — Charlotte, je sais qu'elle peut être un peu pénible, dit Roland, flottant à côté de moi. Mais je ne suis pas sûr que ton amusement nous mène quelque part.

      Tabitha gloussa.

      — Oh, ne commence pas toi non plus, humaine, grommela Roland.

      — Je suis désolée, je suis désolée, dis-je. Mon rire se calma. Essuyant les larmes de mes yeux, je me tournai vers Roland. C'est juste que je viens de comprendre.

      — Ah bon ?

      — Compris quoi, Charlotte ? me demanda Gunther.

      — Chaque fois que quelque chose qui me donnait des ordres s'en va, autre chose apparaît pour prendre sa place. Maintenant, c'est juste moi, dis-je à Gunther. Mais tout ça n'est que des conneries.

      — Nous n'avons rien à voir avec ça ! hurla Farly Dillinger depuis le coin, son visage sombre virant au rouge. Le Clan du Taureau n'a pas essayé d'offenser la maîtresse de cérémonie !

      — Euh, non, non, je ne veux pas dire taureau comme les taureaux, dis-je en secouant vigoureusement la tête. Je veux dire taureau comme... euh... Je regardai autour de moi, confuse.

      — Des conneries de licorne, Farly, dit Gunther au métamorphe taureau. Le visage de l'homme immense se détendit et il hocha la tête.

      — Ce que je veux dire, c'est que les cirques, chacun d'entre eux, avaient ce pouvoir qui avait très peu de règles, expliquai-je en élevant la voix pour que la foule assemblée puisse m'entendre. Du moins, ils avaient peu de règles jusqu'à ce que nos ancêtres commencent à en imposer. Dans mon cirque ? Je dois être sur le terrain au lever ou au coucher du soleil. Sinon, je suis bloquée dehors jusqu'à ce que le soleil se lève ou se couche à nouveau. Pourquoi ? Pourquoi y aurait-il une telle règle ?

      — Ce n'est pas à vous de remettre en question...

      — Hé, doucement, grand-mère, dit Tabitha en riant, coupant Mme Elkins. Pourquoi n'attendez-vous pas de voir où elle veut en venir ?

      — Parce qu'elle sert...

      — Nous servons qui nous choisissons, dit Devana en se détachant du mur. Se retournant, elle tendit le chat-Mina à Scout (qui avait l'air moins que ravi) puis se retransforma pour fixer la vieille femme qui l'avait élevée. Tu ne connais rien d'autre que le destin prédéterminé, honorée. Mais nous ne souhaitons pas tous être gouvernés par le destin.

      — Devana, haleta Mme Elkins, choquée. Ta vie est prédestinée...

      — Je suis destinée à être seule. Les règles de mon peuple.

      — Eh bien, oui, mais je serai toujours avec...

      — Je ne souhaite pas être seule, dit doucement la sorcière chasseresse à la vieille femme, jetant un regard en arrière vers Scout.

      — Les sorcières chasseresses ne prennent pas de maris ! s'exclama Mme Elkins, ses yeux larmoyants clignant rapidement derrière ses lunettes. Elles chassent, s'accouplent, donnent naissance...

      — Et elles sont seules, termina Devana. Je ne souhaite pas être seule.

      — Devana, ma chérie...

      — Je ne serai pas seule.

      La pièce tomba dans le silence.

      L'exigence dans la voix de Devana me surprit. En une journée, la sorcière chasseresse avait affronté les deux femmes qui l'avaient élevée, les deux femmes qui avaient décrété qu'elle vivrait sa vie seule au service de leurs désirs, exigences ou erreurs.

      — Eh bien, grommela Mme Elkins. Elle regarda nerveusement la sorcière qu'elle considérait comme sa fille. Je suppose qu'une sorcière chasseresse vivant avec un homme ne fera pas s'effondrer tout le système. Après tout, elles t'ont rejetée à cause de ce que ta mère avait fait. Nous te trouverons une gentille sorcière avec qui t'installer...

      — Non, tonna Devana. J'aime le chef du clan des ours.

      — Hé là, ho là, attendez une minute, intervint Bob, se dégageant de la main de Tabitha (à sa grande surprise). Genre, on ne peut pas avoir de croisements entre espèces et tout ça, pas vrai ? Il y a des règles, mec.

      — Tu es resté collé comme de la glue au côté de l'humaine depuis son arrivée, lares, dit Devana avec amusement en désignant Tabitha.

      — Ouais, mais je ne l'ai pas, genre, épousée ou... euh... quoi que ce soit, dit le Romain en rougissant. Bob se retourna et sourit brillamment à Tabitha, mais ses yeux étaient sombres alors qu'elle fixait le lares. Ses yeux clignèrent deux fois, confus. Puis son sourire s'estompa.

      — Chérie ? demanda-t-il doucement.

      Tabitha le fusilla du regard avec une telle férocité que son rougissement s'intensifia encore plus.

      — Ouais, donc, euh, ignorez-moi. Bob recula et saisit la main de Tabitha. Tout va bien maintenant, dit-il en souriant joyeusement. N'est-ce pas ?

      Son regard noir persista.

      Bob déglutit bruyamment.

      — Écoutez, je ne sais pas quelles devraient être les règles, dis-je à Mme Elkins, et elle sourit triomphalement. Pas si vite, inclinai-je la tête. Ce que je sais, c'est que Mina ne les fait plus. C'est moi qui les fais.

      Du coin de l'œil, je vis le visage de Scout se tendre.

      — Et je ne devrais pas. Aucune personne ne devrait, simplement parce qu'elle a plus de pouvoir que les autres. Et clairement, les choses peuvent changer. Gunther l'a fait avec son cirque, dis-je à Mme Elkins. Mina l'a fait quand elle a pris le contrôle, même si ce qu'elle a fait était mal.

      — Qu'es-tu en train de dire ? me demanda Gunther.

      — Je dis que je ne devrais pas décider seule pour tout le monde.

      — Alors qui décide ? demanda Devana.

      — Nous. Nous tous.

      — Un vote ? demanda Scout.

      — Pourquoi pas ? lui demandai-je. Beaucoup de chefs de clan semblaient confus. Certains semblaient effrayés. Scout avait l'air satisfait et m'adressa un demi-sourire. D'abord, cependant, je dois parler aux gens de la Foire Magique.

      — Pour quoi faire ? demanda Gunther.

      — Nous sommes essentiellement un clan, comme eux, expliquai-je alors que tout le monde commençait à discuter entre eux. Mais chacun est aussi membre d'un autre clan. Donc, nous devons voir ce que les gens veulent faire.
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      — Voilà donc la situation en résumé, terminai-je.

      — C'est un sacré gros résumé, cria Anya.

      — Je suis prête à maintenir le cirque ensemble s'il y a assez d'intérêt, mais il ne se déplacera plus. Il restera à Mickwac, attaché au refuge pour animaux, et comme il sera visible, les gens devront être super prudents concernant les transformations et tout ça, conclus-je.

      — Et les règles concernant l'interaction entre humains et paranormaux ? cria quelqu'un.

      — Aucun des chefs de clan n'a jamais été content de ces règles, expliquai-je. Je doute que la peine de mort pour avoir révélé qui nous sommes aux humains survive à la journée.

      — Je pourrais rentrer chez moi ? chuchota fort un leprechaun.

      — Nous pourrions déménager dans les plaines d'Afrique ? demanda Mark alors que Serena avait les larmes aux yeux. J'acquiesçai.

      — Toi et moi pourrions aller en Écosse, Nin, dit Fiona à Ningul, ses yeux brillants.

      — Attendez une minute, attendez une minute, attendez une minute, appela Anya en s'avançant, son expression féroce et suspicieuse. Nos familles ont travaillé si longtemps ici que nous n'avons rien. Genre, rien. Pour ceux d'entre nous sans magie, aurons-nous une sorte d'aide de la part des sorcières ? Peut-être un pot d'or des leprechauns ?

      — Ouais, nous sommes sans le sou ! crièrent les éléphants.

      — Attendez, attendez, attendez, dis-je en levant la main. Me tournant vers Wayland, je lui fis signe d'approcher et lui chuchotai.

      — Les cirques viennent juste de fusionner, donc je ne sais pas encore quelles sont nos ressources, mais nous avons un peu d'argent économisé au fil des années. La Foire Magique a quelques centaines de milliers de dollars que nous pourrions partager, dis-je à la foule, calculant rapidement dans ma tête jusqu'où cela irait une fois divisé entre environ 2 500 personnes.

      Quatre-vingts dollars chacun ? Est-ce correct ?

      — Ça ne m'achètera même pas un billet de bus ! cria quelqu'un et je commençai à m'inquiéter du sort du refuge de ma famille. Wayland se glissa à côté de moi et ouvrit un livre, pointant le chiffre en bas.

      — Tu es sérieuse ? C'est vrai ? lui ai-je chuchoté, choquée. Il a hoché la tête. La foule a commencé à me crier dessus avec colère. J'ai regardé Gunther.

      — Ma famille a bien investi, m'a dit Gunther avec un sourire gêné.

      — Tu es riche ? ai-je réussi à articuler.

      — Eh bien, oui, mais tu es puissante, donc nous sommes équilibrés, a souri Gunther. Il a levé les yeux avec inquiétude alors que la foule commençait à se diriger avec colère vers la scène. Tu ferais mieux de les informer. Tu peux te défendre, mais je suis un peu vulnérable ici.

      — Excusez-moi, ai-je dit en me levant et en criant par-dessus le vacarme. Excusez-moi ! Allons, les amis ! Calmez-vous !

      — Nous allons mourir de faim !

      — Nous n'aurons plus de maison ! Que ferons-nous ?

      — Comment allons-nous survivre avec quatre-vingts dollars ! Nous sommes fichus ! Fichus !

      — Le cirque de Gunther possède dix-sept milliards de dollars, bande d'idiots, alors non ! Vous n'allez pas mourir de faim. Personne ne mourra de faim ! Bon sang !

      Le silence est tombé.

      Quelqu'un s'est éclairci la gorge.

      — Ça fait...

      — Six millions de dollars chacun...

      — Je suis millionnaire... a murmuré quelqu'un.

      — Il y a sept d'entre nous, donc nous sommes encore plus millionnaires que vous !

      — Vegas, bébé ! s'est exclamé quelqu'un.

      Plusieurs autres personnes ont fait écho : « Vegas ! Vegas ! »

      — Je n'ai jamais dit que ce serait réparti équitablement, je dis juste que si vous partez, nous pouvons vous aider... ai-je crié, mais c'était futile. La moitié des participants s'étaient enfuis pour faire leurs bagages, l'autre moitié était euphorique, dansant comme des fous comme s'ils venaient de gagner à la loterie.

      — Comment connaissent-ils même la valeur de l'argent, d'ailleurs ? ai-je grommelé. Je me suis assise d'un air maussade. Je devais admettre que j'étais un peu blessée. Ma famille et celle de Gunther avaient protégé ces gens génération après génération, et il était clair que maintenant qu'il n'y avait plus de menace mais une aubaine, tout le monde était prêt à partir.

      — Ils ont travaillé dans le monde humain, ils savent ce qu'est l'argent. Ils n'en ont simplement jamais eu besoin, m'a dit Gunther. C'est une bonne chose, Charlotte.

      — Vraiment ?

      — C'est leur choix, a-t-il souri en regardant les enfants supplier leurs parents pour un voyage à Disneyland. C'est un choix fait non par peur, mais par désir. Ça, je pense que c'est une bonne chose.

      — Je pensais que ce serait plus difficile.

      — Ça ? Ça, ce n'était pas la partie difficile.

      — Grâce à toi et tes milliards, Richie Rich.

      Gunther a souri et a pointé du doigt vers Scout.

      Le chef du clan des ours se disputait avec plusieurs autres chefs, et le débat semblait sur le point d'en venir aux mains.

      — Ça ? Ça, ce sera la partie difficile.
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      — J'ai réalisé quand elle a dit ça, ai-je expliqué à Gunther. J'ai jeté mes vieux vêtements en tas et enfilé un jean. Depuis que je suis devenue maître de cérémonie, j'ai dépendu de tout le monde. Mme Elkins me disait quoi faire, ou mon père, ou Oncle Phil, ou Samson.

      — D'accord, je comprends cette partie, a dit Gunther, poliment tourné vers le mur de ma chambre.

      — Je n'avais plus besoin de le faire. Je veux dire... non, pas ça. Je n'ai jamais eu à le faire. Je n'ai jamais eu à les écouter quand ils me disaient quoi faire et ne pas faire, ai-je expliqué. J'ai tiré sur mon t-shirt pour l'ajuster. Tu peux te retourner maintenant.

      Gunther s'est retourné.

      — La leçon de tout ça s'est avérée simple. Je me suis dirigée vers ma coiffeuse. Je suis adulte et je peux faire ce que je veux. Je peux tout changer. Et peut-être que je devrais.

      — Charlotte, chérie, pardonne-moi de dire ça, mais ça ressemble un peu à de la mégalomanie.

      — Pas du tout. J'ai froncé les sourcils en appliquant du blush. Je n'ai pas dit que j'allais tout changer et que j'allais obliger tout le monde à me nourrir de raisins à mille dollars pendant que je me reposerais sur un coussin de velours en me faisant masser par des hommes-ours, lui ai-je dit, bien que je doive admettre que j'avais cette idée un peu trop rapidement pour ne pas y avoir pensé une fois ou deux.

      — En quoi vas-tu le changer ?

      — C'est justement ça, lui ai-je dit en prenant un rouge à lèvres. Je ne pense pas que ça devrait être ma décision. Mais en quelque sorte, ça doit être quelque chose que je fais parce que je suis la seule à pouvoir le faire. Ce qui craint.

      Gunther s'est assis sur le lit, les yeux troublés. Après un moment, j'ai réalisé qu'il était beaucoup plus silencieux que d'habitude. En me retournant, je l'ai observé. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Rien.

      Mes yeux se sont plissés. — Gunther...

      — J'ai perdu le cirque de ma famille, a-t-il dit. Ses yeux se sont baissés et il a bougé sur le lit comme si son corps était devenu légèrement inconfortable. Mon père a dit qu'il comprenait, mais il ne m'a pas parlé depuis. Même Delilah m'ignore.

      J'ai plissé les yeux et réalisé pour la première fois depuis notre rencontre que Gunther avait un air de désespoir. Son visage expressif et sensible était triste. J'ai laissé tomber mon maquillage et me suis approchée lentement de lui, m'agenouillant devant lui et posant doucement, très doucement, mes mains sur ses cuisses.

      — Tout s'est passé si vite que je ne me suis même pas arrêtée pour te demander comment tu te sentais, lui ai-je dit. Je suis tellement désolée, Gunther.

      — C'était la première décision importante que j'ai prise depuis que nous sommes ensemble sans qu'on en discute d'abord. Il a levé les yeux et m'a regardée droit dans les yeux. J'y ai pensé. À t'en parler d'abord, je veux dire. Je l'ai fait. Mais Fortuna avait dit ce qu'elle avait dit, et j'ai considéré que c'était suffisant pour que tu saches ce que je ferais.

      — Gunther, comment aurais-tu pu laisser ces gens emprisonnés ? Je savais, sans aucun doute, quelle décision tu prendrais.

      — Mais est-ce la décision que nous aurions prise ? m'a-t-il demandé, les yeux douloureux. Mon action t'a-t-elle forcée à faire ça ?

      Cela m'a prise de court. — Forcée à faire quoi ?

      — Tu détruis ton cirque, maintenant, aussi, a expliqué Gunther, les yeux rivés sur les miens. De fines gouttes de sueur nerveuse avaient perlé sur sa lèvre supérieure, une lèvre qui continuait à froncer. Aurais-tu même envisagé cela si je n'avais pas fait ce que j'ai fait ? Serions-nous sur cette voie si nous en avions parlé ?

      — Premièrement, ce n'est pas mon cirque, ce sont nos deux cirques, l'ai-je corrigé. Je m'attendais à un demi-sourire, peut-être un clin d'œil, mais Gunther est resté sombre et maussade. Deuxièmement, n'as-tu rien entendu de ce que j'ai dit ces dernières heures ? Je ne fais rien à cause de qui que ce soit. Encore moins toi.

      — Aïe, a dit Gunther avec un demi-sourire.

      — Enfin un sourire, ai-je dit en souriant largement. Je pensais qu'on avait cassé ton visage.

      Il a ri, et j'ai respiré plus facilement.

      — Écoute, Gunther, je suis arrivée ici en croyant à tout ce dans quoi j'ai été élevée, aux valeurs que mes parents m'ont inculquées. Je me suis assise à côté de lui sur le lit et ai doucement pris sa main. Pendant un moment, je l'admets, je me suis sentie comme une balle de ping-pong ballottée par le destin ou les puissances ou peu importe comment tu veux appeler ça. Je n'ai jamais cru aux dictatures.

      — Mais c'est notre monde, a haussé les épaules Gunther.

      — Et si j'ai la moindre capacité de le changer, ce ne sera plus le cas. Si je veux forcer quelqu'un à faire quelque chose, c'est juste que je veux que les gens trouvent leur propre place dans ce monde.

      Il y a eu un moment de silence, et ni Gunther ni moi n'avons semblé ressentir le besoin de le combler. Nous nous sommes regardés, l'histoire de deux mondes, de deux personnes, entre nous. Finalement, il a acquiescé.

      — Disons que tu le fais. Et après ? a demandé Gunther. Tu as toujours les pouvoirs d'un dieu, et tout le monde le sait. Même si tu dictes la liberté, tu restes quand même une dictatrice.

      — Mais une dictatrice bienveillante, ai-je plaisanté en souriant. Donc je reste toujours un cran au-dessus de Mina.

      Gunther a haussé un sourcil.

      — Ouais, je sais, ai-je soupiré. Je n'ai pas non plus trouvé la solution. Je veux dire, tu as pu dépenser tout ton pouvoir, alors peut-être que je peux dépenser tout le mien ?
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        * * *

      

      — Il n'a pas dépensé son pouvoir, a dit Samson. Nous nous étions réunis dans la yourte principale pour discuter de la question. Il l'a transféré aux chats-sorciers. Comme les chats sont connectés à l'esprit de la terre, il a essentiellement libéré le pouvoir au sein de la population féline. Les chats sont tous connectés, ils emmèneront le pouvoir partout.

      Tabitha et moi nous sommes regardées.

      — Ce n'est pas ce que je vois, a dit Aidan en fronçant les sourcils.

      — Oh, tu ne vois rien, lui dit Samson en bâillant. Pas depuis qu'elle a banni la norne du cirque. Nous sommes en dehors des fils qu'elle a tissés, donc tes pouvoirs ? Le chat émit un son étrange. La norne donne et la norne reprend.

      — Je ne suis plus paranormal ? demanda Aidan, surpris.

      — Tu as encore un peu d'énergie résiduelle autour de toi. Samson fit tournoyer sa patte en un cercle en direction d'Aidan. Si tu voulais ouvrir une agence de détective psychique pour retrouver des personnes disparues, tu pourrais probablement le faire. Il bâilla à nouveau. Mais non, tu ne peux plus décortiquer la vie de quelqu'un dans les moindres détails. On n'a plus besoin de toi.

      — Eh bien, c'est un peu dur, tu ne trouves pas ? lança Kyle au chat. Il passa son bras autour de son petit ami abattu.

      — C'est l'entropie, couina Cama, la chauve-souris de la mort, depuis les poutres. Tout s'effondre et continuera de s'effondrer jusqu'à ce que quelqu'un remette tout en place.

      — Que veux-tu dire par quelqu'un ? demanda Gunther.

      — Je veux dire exactement ce que j'ai dit, les yeux bleus, lui répondit Cama. Maman peut l'expliquer bien mieux que moi. Voulez-vous que je l'ap...

      — Non ! s'exclamèrent simultanément les différentes personnes présentes.

      — Vous avez été enfermés dans une stase immuable pendant des centaines d'années, dit Cama en descendant en vol. Tout doit changer.

      — Si Gunther a libéré son pouvoir, cela signifie que le statique immuable ou je ne sais quoi vient d'être lâché sur le monde, mais le créatif, le progressif ou peu importe est toujours enfermé en moi, n'est-ce pas ? demandai-je à la chauve-souris.

      — Ce n'était pas lâché sur le monde, souffla Samson. Les chats l'ont. Ils s'assureront que tout aille là où il faut.

      — Les chats contrôlent le monde maintenant ? demanda Kyle.

      — Que veux-tu dire par maintenant ? Samson lança un regard à Kyle.

      — D'accord, alors je devrais donner mon pouvoir aux chiens ? plaisantai-je au groupe.

      Samson parut scandalisé.

      — À l'eau, dit Fortuna en entrant, suivie de Samantha Goodfellow. Tu devrais donner ton pouvoir à l'eau.
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        * * *

      

      — La planète ne reçoit jamais d'eau supplémentaire, expliqua Fortuna en s'asseyant. Elle ne disparaît jamais non plus. C'est un composant de toutes les cellules vivantes, de tous les animaux, de toutes les plantes. La magie imprégnerait la terre et chaque être vivant qui s'y trouve, avec le temps. Tu redonnerais progressivement la magie au monde, Charlotte.

      — Avec le temps, les chats absorberaient la magie de Maggie de l'eau, et la magie d'Eiggam serait déplacée jusqu'à ce qu'elles soient à nouveau réunies de manière équilibrée, dit Samson, pensif. Ce n'est en fait pas un mauvais plan.

      — Personne ne pourrait jamais retirer toute la magie et l'utiliser comme Mina l'a fait pour vous subjuguer, expliqua Samantha Goodfellow. Elle serait simplement trop diffuse.

      — Comment les chats mettraient-ils la magie d'Eiggam dans l'eau ? demanda Kyle.

      — Tu sais que l'urine contient beaucoup d'eau, non ? demanda Samson d'un air hautain.

      — Beurk, marmonna Kyle.

      — Je fais pipi magique ? demanda Bob, l'air déconcerté. Tabitha couvrit sa bouche de sa main pour qu'il ne la voie pas rire de sa déclaration.

      — D'accord, admettons que ça pourrait marcher, dis-je à Fortuna. Comment est-ce que je fais entrer ma magie dans l'eau ?

      — Sans provoquer un tsunami ou quelque chose comme ça ? demanda-t-elle en haussant les épaules. Ça, je ne sais pas.

      — Euh... peut-être que je peux aider pour ça ? dit Tabitha en se penchant en avant. Nous nous sommes tous tournés pour la regarder.

      — Tu as encore un vœu, haleta Fortuna.

      Tabitha acquiesça.

      — Est-ce que ça marcherait ? demanda Fortuna en regardant Samantha Goodfellow. La prêtresse potelée haussa les épaules. La prêtresse regarda le chat magique, et bientôt tous les yeux se tournèrent vers Samson. Nous avons attendu.

      — Ça marcherait, si elle le formulait soigneusement, dit Samson.

      Le silence s'abattit sur le groupe et nous nous sommes tous regardés. Tout le monde semblait attendre que quelqu'un d'autre dise quelque chose, accepte, propose qu'on essaie. Mais personne ne le fit.

      Pas même Samson.

      — Serais-tu prête à faire ça ? demandai-je à Tabitha après quelques minutes. C'est ton vœu, et c'est ton dernier.

      — C'est vrai, acquiesça-t-elle. Et je le ferais.

      — Pourquoi ? demanda Gunther, apparemment sans réfléchir.

      — Pourquoi pas ? demanda Tabitha. Elle se pencha en arrière et lui sourit. Honnêtement, j'aime assez le fait qu'un être humain continue de sauver les fesses du monde paranormal. De plus, dit-elle en tendant la main vers Bob, j'ai tout intérêt à ce que ce cirque n'ait plus besoin d'une équipe de sécurité. Tout ce que je peux faire pour faire avancer ça, je suis heureuse de le faire.

      — Wow, dit Bob d'une voix traînante en la regardant. C'est presque comme si tu utilisais ton dernier vœu pour moi. Ses yeux brillaient dans son visage ébahi.

      — Je veux aussi que ma meilleure amie revienne en ville. Tabitha se tourna et me sourit.

      — Eh bien, ça enlève un peu de brillant à tout ça, grommela Bob tandis que Tabitha riait.
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      — Nous n'avions pas de gouvernement paranormal, dit Patches Timbo, le chef des éléphants-garous du Magical Midway, en se penchant en arrière. La chaise gémit et grinça sous son imposante circonférence. Et sans vouloir te manquer de respect, Charlotte, le Conseil des Sorcières n'est pas né d'un désir collectif d'être dominés par des sorcières.

      Les leaders assemblés murmurèrent leur accord.

      — Nous avons nos propres communautés, nos propres coutumes, affirma Aldo Forest, l'un des ours-garous, en hochant la tête. Aucun d'entre nous ne se souciait vraiment des caprices, des persécutions et de l'égocentrisme qui semblaient imprégner le Conseil. Sans vouloir t'offenser, me dit-il avec un demi-sourire. Puis, se tournant vers Mercy avec un froncement de sourcils, il pointa du doigt : Toi, par contre, tu peux te sentir offensée.

      — Qu'est-ce qu'elle fait même ici ? gronda Rhodia, une louve-garou.

      — Il y a déjà une administration en place, et Mercy comprend cette bureaucratie mieux que nous tous. Elle a aidé à la diriger, expliqua calmement Gunther à la louve-garou. Maintenant, que nous la changions, la gardions ou la démolissions, nous avons besoin de quelqu'un qui la connaît.

      — La garder ? Est-ce que ton petit spectacle de magie avec les chats t'a grillé le cerveau, mon gars ? hurla Krog, le gobelin, de l'autre côté de la table.

      Tout le monde se mit à crier en même temps.

      — S'il vous plaît, tout le monde ! Calmez-vous, criai-je. Personne n'imposera de résultat ici. Nous sommes réunis pour en discuter et trouver une solution qui convienne à tous pour l'avenir, pas pour nous disputer sur ce qui a été fait par le passé.

      — Charlotte, dit Selena d'un ton tranchant, m'étudiant de ses yeux dorés. Ce qui a été fait à mon peuple était effroyable. Les lions-garous exigeront vengeance.

      — Nous aussi, dit Bart Billingsworth de sa voix nasillarde. Son peuple a peut-être été rassemblé, mais le mien a été mangé ! annonça le canard-garou, angoissé. Sa femme, Bonnie, tamponna ses yeux.

      — Les canards, c'est bon à manger, murmura Luca, un satyre.

      — Comment osez-vous ! s'exclama Bonnie avec férocité.

      — Mes amis ! Mes amis ! m'écriai-je. Des récriminations fusaient à travers la pièce. Entrecoupés de rugissements, on entendait des commentaires murmurés sur quels animaux-garous étaient délicieux à l'ail.

      — Ça dégénère, me chuchota Gunther en se penchant vers moi.

      — Mon Dieu, vous êtes pires que des enfants ! cria Tabitha. Toutes les têtes se tournèrent brusquement pour dévisager mon amie avec des expressions horrifiées. Le monde humain a déjà un tas de règles. Pourquoi réinventer la roue ? Suivez simplement ces règles-là. Ne pas voler. Ne pas tuer. Je veux dire, pourquoi vous compliquez-vous autant la vie ?

      — Parce qu'il y a beaucoup plus de difficultés pour les créatures magiques que le monde humain ne peut même pas aborder, jeune dame, lui dit gentiment Patches Timbo. Je comprends qu'une humaine ne puisse pas comprendre...

      — Cette humaine est la seule chose capable de vous débarrasser de votre sorcière dictatrice aux super-pouvoirs là-bas, le coupa Tabitha en me désignant. Vous vous prenez vraiment trop au sérieux. Pour l'amour du ciel, vous n'êtes pas si spéciaux que ça.

      Il y eut tant de hoquets de surprise que je ne pus même pas identifier qui les avait poussés.

      — Écoutez, jeune femme, commença Serena, mais Tabitha leva la main. Les yeux de Serena se plissèrent, mais Mark tendit le bras et posa une main apaisante sur son bras.

      — Vous avez tous des pouvoirs. D'accord, c'est vrai. La plupart d'entre vous sont à la fois animal et humain, vous pouvez passer de l'un à l'autre. C'est vraiment très cool, je l'admets, mais c'est une seule compétence, expliqua Tabitha. Une seule chose que vous pouvez faire et que personne d'autre ne peut faire.

      — Nous pouvons être les deux en même temps, lui dit Kyle en croisant les bras.

      — D'accord, oui, bien sûr, mais encore une fois, c'est une seule compétence spéciale. Les humains ont aussi des compétences. Certains peuvent courir vite, ou créer de grandes œuvres d'art, ou faire de la magie de scène ou inventer des choses. D'après ce que je peux voir, vous pouvez vous métamorphoser, et pas beaucoup plus que ça.

      — Moi, je peux créer de l'or, cria le leprechaun.

      — Peux-tu te métamorphoser ? rétorqua Tabitha.

      — Eh bien, hésita le leprechaun. Non.

      — Voilà, une seule compétence, répondit Tabitha. Vous avez besoin d'une seule règle pour votre unique compétence. Pour tout le reste ? Le monde humain a déjà des règles. Utilisez-les, c'est tout.

      — Nous avons déjà des règles pour nos clans, fit remarquer Anya. Beaucoup de gens acquiescèrent. Elles ont bien fonctionné pendant des milliers de générations.

      — Eh bien, voilà. C'est réglé, alors.

      Le groupe rassemblé semblait déconcerté par la vision de Tabitha sur la simplicité de la vie paranormale. Scout Trout, le chef des ours-garous, s'éclaircit la gorge et se pencha en avant.

      — D'accord, admettons que tu aies raison. Les sorcières n'ont pas qu'une seule compétence, dit Scout Trout en s'agitant.

      — Bien sûr que si, dit Fortuna en s'avançant. Leur unique compétence, c'est la magie.

      Je n'étais pas tout à fait sûre d'être d'accord avec le raisonnement de Tabitha.

      Mais pour rien au monde, en regardant autour de la salle, je ne pouvais repérer quelqu'un dont les pouvoirs étaient particulièrement variés. Ceux qui pouvaient se métamorphoser ne pouvaient pas faire grand-chose d'autre. Les leprechauns faisaient de l'or. Les lares pouvaient détecter les ennemis et se battre. Les salamandres contrôlaient le feu. Les brownies ? Le ménage et les corvées. Les naïades ? L'eau. Les génies...

      Ah ha.

      — Nous ne sommes pas tous unidimensionnels, dis-je à Tabitha. Que dirais-tu de Jeannie ?

      — Elle exauce des vœux. Tabitha leva un seul doigt. Une seule compétence.

      — Mais dans cette seule compétence, il y a un pouvoir illimité...

      — Et aussi beaucoup de règles, lança Jeannie du fond de la salle. Nous nous auto-régulons, Charlotte. Il y a une raison pour laquelle les humains n'ont pas été incinérés par une pensée soutenue de djinn au fil des ans. Elle haussa un sourcil. Et crois-moi, il y a eu des moments dans votre histoire où nous en avons sérieusement discuté.

      J'avalai ma salive.

      — D'accord, et que dirais-tu de Cama, ou de sa mère ? demandai-je.

      — Es-tu mortelle ? demanda Tabitha en levant les yeux vers la chauve-souris perchée sur la poutre.

      — Oh, mon Dieu, non, couina Cama.

      — Pas mortelle, pas de ce monde, répondit Tabitha en haussant les épaules. On peut essayer d'établir des règles pour les fantômes, les dieux ou les esprits gardiens, mais je suppose que c'est plutôt futile.

      — Mais je ne suis pas mortel non plus, déclara Bob, le visage abattu.

      — Écoute, je ne dis pas que tout ce qu'on établit ici ou qu'un seul ensemble de règles va tout contrôler, expliqua Tabitha. Elle tendit la main et serra celle de Bob. Le monde contient une certaine dose de chaos anarchique, même avec un bon gouvernement — peut-être est-ce pour le garder sur ses gardes. Peut-être que vous, les immortels, êtes cruciaux d'une manière qu'on ne comprend pas.

      — Depuis quand c'est devenu un truc de nous ? marmonna Keith MacBlane, l'un des chefs des kelpies, en faisant un geste vers Tabitha.

      — Depuis que vous avez eu besoin de mon aide pour déployer ce plan magistral sur lequel vous n'arrivez pas à vous mettre d'accord — et quand certains d'entre vous ont commencé à se plaindre qu'ils voulaient vivre dans le monde humain. Si vous voulez pouvoir entrer et sortir du monde humain, vous devez le comprendre, rétorqua Tabitha. Que ça vous plaise ou non, vous avez besoin des humains, et ils ont progressé plus que vous. Enfin, certains d'entre eux. C'est évident.

      Keith la regarda fixement, ses yeux sombres emplis de tristesse.
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        * * *

      

      — Je savais que ce serait difficile, dis-je à Gunther après avoir appelé à une pause pour que les gens puissent se dégourdir les jambes et s'éclaircir les idées. Mais je ne pensais pas que ce serait aussi compliqué.

      — Ce n'est pas compliqué, dit Tabitha en s'approchant de nous, Bob sur ses talons. Vous essayez tous de le rendre complexe, mais ça ne l'est pas.

      — Je suis d'accord avec Tabitha, dit Fortuna en nous rejoignant, Samantha Goodfellow à sa suite. Les pratiques magiques et les principes moraux que la Prêtresse m'a enseignés sont simples. Et pourtant, ils dépassent de loin tout ce qu'on m'a jamais montré dans le monde paranormal, Charlotte.

      — Aïe, répondit Gunther en grimaçant.

      — Non, non, ce n'est pas... Tu m'as appris à utiliser les talents que j'ai, dit Fortuna à Gunther. Elle posa une main sur son bras. La Prêtresse m'aide à examiner si je dois employer ces talents, quand je dois les utiliser, et ce sur quoi je dois réfléchir avant d'utiliser mes compétences pour ignorer la volonté de quelqu'un d'autre.

      Gunther fronça les sourcils. — Ils ne nous ont jamais rien enseigné de tel à l'Académie.

      — Il me semble que le Conseil des Sorcières imposait sa propre vision égoïste de ce que les sorcières devaient être, dit doucement Samantha Goodfellow. Apprendre son pouvoir, l'utiliser au hasard, semer le chaos. Un monde chaotique et désorganisé a du mal à renverser les tyrans.

      — Ce que tu as fait était un parfait exemple, dit Tabitha.

      Gunther parut surpris. — Moi ?

      — Quand tu as guéri Melissa Hayden. Tabitha hocha la tête. Tu ne lui as pas demandé si elle le voulait, elle n'avait aucune explication, et cela l'a entraînée sur un chemin sombre et destructeur.

      — Je suis sûre que tu l'as fait avec les meilleures intentions, dit Samantha Goodfellow à Gunther en lui souriant tendrement. Mais cela a commencé par une atteinte à sa volonté. Si tu m'avais demandé avant de le faire, je t'aurais conseillé de ne pas le faire — parce qu'elle ne pouvait pas donner son consentement.

      — Et c'est là le cœur du problème, acquiesça Tabitha avec enthousiasme. Le consentement. La plupart des humains vivent dans un monde où la magie n'existe pas, où des pouvoirs comme ceux présents dans cette yourte ne sont pas une réalité. Si vous traitez simplement tous ces pouvoirs, même ceux qui n'agissent pas sur les autres, comme quelque chose auquel les autres doivent consentir à expérimenter...

      — Et si vous y ajoutez le respect des règles de la société dans laquelle vous vivez, acquiesça Samantha Goodfellow. Élégant et simple. Il ne s'agit pas de cacher qui vous êtes. Il s'agit de vivre d'une manière qui n'impacte les autres que pour le bien.

      — Et si nous choisissons d'être notre meilleure version surnaturelle ? demanda Anya en se frayant un chemin dans le groupe.

      — Vous avez la Cité Impératoriale, dit Tabitha en haussant les épaules. Élisez un maire, élisez un conseil municipal et formez un gouvernement municipal. Les gens peuvent y déménager s'ils le souhaitent, mais ça ne gouverne pas tout le monde.

      — Je déteste ce nom, frissonnai-je.

      — Elysia, dit Mercy. Elle se tenait en retrait du groupe. Nous nous sommes tous tournés pour la regarder.

      — Qu'est-ce que c'est ? demandai-je.

      — C'était son nom d'origine. Avant que Mina ne le change.

      — Attendez... Je crois avoir entendu parler de la légende d'Elysia, dit la Prêtresse Goodfellow, le regard lointain.

      — C'est probable. Les humains, s'ils cherchaient la vérité sur les êtres paranormaux, ou s'ils avaient besoin de guérison, pouvaient la trouver — si leur désir, leur croyance ou leur besoin était sincère.

      — Et qu'en est-il des protections environnantes ? demanda Gunther. Les... les lumières qui émanaient des demi-sorcières, le verrou magique sur les barrières pour que personne ne puisse passer sans une invitation du Conseil des Sorcières ?

      — Je suppose que maintenant que Mina est un chat, les humains peuvent à nouveau la trouver s'ils en ont besoin. Mercy regarda le félin mécontent dans les bras de Devana de l'autre côté de la pièce. Sa magie a probablement été défaite en même temps qu'elle. J'en suis presque sûre.

      — Ça aurait du sens, dis-je à Gunther.

      — Voilà, dit Tabitha. Ceux qui veulent y vivre peuvent y vivre et laisser libre cours à leur magie, ceux qui veulent vivre dans le monde vivent dans le monde. Ne faites rien à quelqu'un d'autre sans son consentement. Vous voyez ? Elle leva les mains. Simple !
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        * * *

      

      Je m'assis avec un sourire alors que tout le monde se rassemblait. Gunther expliqua discrètement ce que notre petit groupe avait imaginé.

      — Et qui dirigerait cette nouvelle terre promise, toi ? demanda Anya. Je secouai la tête pour dire non. Elle me regarda bizarrement puis leva les mains. Qui la dirigerait, alors ?

      — Vous auriez une élection, lança Tabitha. Les gens indiqueraient qu'ils veulent être maire, expliqueraient pourquoi. Tous les habitants de la ville voteraient, et vous décideriez de limites de mandat pour qu'aucune personne ne puisse amasser trop de pouvoir. Il existe de nombreux modèles de gouvernement municipal que vous pouvez suivre. Le but est d'obtenir le consentement des gouvernés, et c'est assez facile à faire tant qu'on demande aux gens.

      — En attendant, ce sera le chaos ! cria Kelly Brus, la sœur de Fiona. Fiona était assise tranquillement à côté d'elle, observant.

      — Alors vous pouvez tous élire un maire par intérim, dit fermement Tabitha. Le membre le plus haut gradé de chaque clan qui veut vivre à Elysia peut former le conseil municipal. Vous pouvez tous commencer à créer une ville plus accueillante pour toutes les espèces, et pour les humains qui trouvent leur chemin jusqu'à vous.

      — J'ai l'impression qu'on se fait dicter notre conduite par cette humaine, dit Keith d'un ton monocorde.

      — Cette humaine a suivi plusieurs années de sciences politiques à l'université, donc cette humaine a quelques suggestions éclairées, c'est tout, rétorqua Tabitha. Et toi ?

      — Qu'est-ce que c'est que les sciences politiques ? demanda Keith, perplexe.

      — C'est l'étude de la théorie et de la pratique du gouvernement et de la politique aux niveaux local, national et international, récita Tabitha. Je me suis spécialisée en politique comparée.

      La déclaration de Tabitha ne changea en rien l'expression de Keith. — Et qu'est-ce que c'est ça, alors ?

      — L'étude des constitutions, des acteurs politiques, des législatures et des domaines associés, tous d'un point de vue intra-étatique, répondit-elle à nouveau.

      — Cette fille parle-t-elle français ? demanda Keith à Doug, assis à côté de lui.

      — Je pense que c'est du français académique. C'est un français que personne ne comprend vraiment à moins d'être membre de leur ordre secret. Comme un clan, répondit Doug. Keith hocha la tête.

      — Écoutez, la politique et le gouvernement sont ma seule compétence, fit Tabitha avec un clin d'œil à Keith. Du moins pour ma contribution à cette discussion — en mettant de côté le truc du vœu de génie.

      Nous restâmes assis dans un silence mal à l'aise pendant qu'ils se regardaient. J'entendis le grincement d'une chaise et la respiration sifflante des canards-garous, mais au-delà de ça ? Rien.

      — Voudrais-tu nous aider, alors ? lança Scout à Tabitha de l'autre côté de la pièce après quelques minutes de suspense gênant. Notre monde n'est pas le tien, mais tu as des connaissances que nous n'avons pas. Serais-tu prête à aider ?

      — Je suis ici, non ? demanda Tabitha en se tournant vers lui.

      — Non, non, dit-il en agitant la main. Ce que je veux dire, c'est, voudrais-tu nous aider ? Agir comme... une conseillère. Quelqu'un qui pourrait nous aider à mettre en place un gouvernement municipal qui profite à tous les clans. Pas seulement à un seul.

      — Déménager à Elysia ? demanda Tabitha en fronçant les sourcils.

      — Une minute... commença Doug en se levant d'un bond, mais Scout se leva avec force et tendit la paume vers le kelpie, le faisant taire.

      — Le Conseil des Sorcières n'a jamais pu admettre qu'il n'était pas apte à quelque chose, dit Scout à Doug, et le kelpie croisa les bras. Ils ont piétiné nos droits et notre peuple et nous ont obligés à nous conformer à leur vision de la façon dont les choses devraient être, sous peine de mort. Si cette humaine sait comment nous pourrions éviter de reproduire les erreurs de notre monde, cela ne vaut-il pas la peine d'obtenir son aide ?

      — Tu dis que nous ne sommes pas aptes à diriger notre propre monde ? lança Doug, le visage déformé par l'indignation et le ressentiment.

      — Je dis qu'à moins d'être sincères sur ce que nous savons et ne savons pas, voulons et ne voulons pas... Scout fronça les sourcils, puis prit une profonde inspiration, ses épaules s'affaissant légèrement alors que sa posture se détendait. D'une voix plus douce et avec des yeux bienveillants, il sourit au kelpie. Mon frère, nous pourrions échouer à nouveau et nous exposer aux mêmes problèmes que nous venons d'affronter.

      La peur traversa le visage de Doug, et il hocha soudainement la tête.

      Puis il s'assit.

      — Je propose que nous allions de l'avant avec la recommandation de l'hu... Scout se reprit en regardant Tabitha. Avec la recommandation de Tabitha. Qui est en faveur de la mise en place d'un Conseil Municipal intérimaire composé d'un représentant de chaque clan ? Ce représentant doit vivre à Elysia, ajouta-t-il. Qui est pour ?

      De nombreuses mains se levèrent.

      — Qui est contre ?

      Personne.

      — Le conseil intérimaire élu a été formé. Je présume que les clans peuvent choisir leurs membres en utilisant leurs propres méthodes pour le faire, acquiesça Scout. Passons au maire d'Elysia. Si vous souhaitez vous présenter à ce poste intérimaire, veuillez le faire maintenant.

      Les corps tombèrent sur les chaises et au sol si vite que Scout Trout fut le seul à rester debout en l'espace de deux battements d'aile de chauve-souris. Même Cama vola du plafond pour se cacher dans mes cheveux.

      Le chef des ours-garous appela au vote, et il fut élu maire intérimaire, également à l'unanimité.

      Le premier acte de Scout Trout en tant que maire fut d'appeler à un vote pour abolir les règles du Conseil des Sorcières qui opprimaient tout le monde paranormal, ce qui passa, à l'unanimité encore une fois, dans un tonnerre d'acclamations.

      Son deuxième acte fut de mettre un genou à terre et de faire sa demande en mariage à Devana, la sorcière chasseresse.

      L'acclamation qui s'éleva lorsqu'elle accepta ?

      Elle fit trembler la yourte.
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      Nous n'avions pas beaucoup de temps pour célébrer les fiançailles de Scout et Devana. Tout le monde sur le terrain se préparait pour un téléportage vers Elysia, le nouveau foyer des paranormaux ouvert à toutes les créatures magiques (et à divers humains capables de le trouver). Le maire par intérim estimait qu'il était essentiel de maintenir l'élan.

      — Et les autres villes ? ai-je demandé à Scout tandis que nous nous dirigions vers la limite du Magical Midway.

      — Je les contacterai par chaudron, mais ce ne sont pas vraiment des villes, Charlotte, a répondu Scout. Nous nous arrêtions de temps en temps pour que les gens puissent féliciter le nouveau maire fiancé. Je pense que les appeler des villages serait exagéré.

      — Je n'y suis jamais allée, ai-je haussé les épaules.

      — Tu es sûre que tout ça te convient ?

      — Tout quoi ?

      — Eh bien, il y a de fortes chances que lorsque nous volerons vers Elysia, nous ne soyons pas accueillis comme des libérateurs, a fait remarquer Scout. Ton pouvoir sera la seule chose qui empêchera un affrontement là-bas.

      — Je suis tout à fait pour empêcher les affrontements, lui ai-je dit en haussant les épaules.

      Scout m'a regardée avec une expression de réelle curiosité, et non sans une certaine inquiétude. — Tu sais, Charlotte, tu as l'air incroyablement peu affectée par tout ça.

      — Je ne suis pas indifférente, ai-je dit sur la défensive, en levant les yeux vers le ciel. C'est juste que ce n'était rien que je voulais vraiment pour moi-même, tu comprends ? Quand les ancêtres m'ont choisie dans ce cercle, j'ai accepté la charge de veiller sur le cirque, mais je ne pense pas vraiment que ce soit pour ça qu'ils m'ont choisie. Je pense qu'ils m'ont choisie parce qu'ils savaient que j'y mettrais fin. Tout arrive pour une raison, tu sais ?

      — Tu ne termines pas vraiment quelque chose, Charlotte. Scout et moi sommes arrivés à la frontière et je me suis tournée pour lui faire face. Bon, d'accord, tu le fais, mais ce n'est pas la partie la plus importante. Tu commences quelque chose, pour tout le monde. Paranormaux et humains confondus.

      J'ai regardé à travers l'étendue du monde intermédiaire et j'ai soupiré. Gunther avait vraiment fait un travail extraordinaire, et l'endroit était magnifique.

      Le soleil brillait, et au loin il y avait un lac étincelant avec des poissons argentés qui sautaient. Les feuilles scintillaient sur les arbres comme s'il les avait parsemées de paillettes d'or en les formant. L'air était serein grâce aux fleurs qui s'épanouissaient partout, libérant un doux parfum de sérénité.

      Cet endroit allait me manquer. Certaines filles reçoivent un bouquet de leur partenaire.

      Moi, j'ai eu une utopie secrète.

      — Tu t'inquiètes de notre accueil à Elysia ?

      — Je devrais peut-être, mais pas vraiment, a dit Scout après y avoir réfléchi silencieusement pendant quelques instants. J'y ai réfléchi, et je pense que tout le monde a eu des problèmes avec le Conseil des Sorcières d'une manière ou d'une autre.

      — Tu sais, il y a d'autres membres. Du Conseil, je veux dire, lui ai-je dit. Les trois sœurs World, elles n'étaient pas les seules.

      — Elles étaient les seules membres qui luttaient activement contre la communauté, a haussé les épaules Scout. La rumeur dit que les autres restent assis dans le palais jour et nuit, servis par des domestiques.

      — Tu ne penses pas qu'ils vont se battre pour garder ça ?

      — Je pense que les serviteurs se battraient plus pour se libérer de leur contrôle. Et d'ailleurs, a-t-il souri, il y a beaucoup plus de serviteurs que de membres du Conseil. Je ne pense pas que ce sera un problème.

      — Donc, on va entrer, poser le Midway au milieu de l'endroit, et ensuite tu veux que j'étende les frontières du Midway pour incorporer tout Elysia, ai-je détaillé une dernière fois en levant les paumes. Tu es absolument sûr ?

      Il a hoché la tête. — Je ne peux pas penser à une autre façon de faire. Je suppose que la plupart seront de notre côté, mais si le Conseil n'a pas été honnête avec ces gens ? Qui sait ce qu'ils penseront qu'il se passe.
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      Ce n'était pas aussi grandiose, ni aussi peuplé, que je m'y attendais. On m'avait dit que c'était éblouissant, bondé, magnifique — et c'était tout sauf ça.

      Les bâtiments avaient une uniformité frappante, des maisons en blocs de béton dans rue après rue. Toutes avec les mêmes portes, les mêmes fenêtres, la même taille et le même design. Toutes hautes de cinq étages.

      — C'est tellement... gris, ai-je dit à Scout, scrutant la petite étendue. Des bâtiments gris sur des rues grises bordées d'une brume grise. Je veux dire... c'est ça la grande et éblouissante Cité Impératoriale ?

      — De jour, la ville est terne au premier coup d'œil, Gunther s'est approché derrière nous. Mais si tu regardes attentivement, tu peux voir que les bâtiments scintillent très légèrement avec des paillettes d'argent et de blanc. C'est censé apporter la lune dans le royaume du soleil. Gris et blanc, scintillements et ombres.

      — Alors que se passe-t-il la nuit ?

      — Elle brille de couleurs vives. C'est à ce moment-là qu'elle est vraiment incroyable.

      — Ça ne rend pas le sommeil difficile ?

      — Ils dorment maintenant. Gunther a fait un geste vers la rue presque vide. La ville s'éveille à la tombée de la nuit.

      — Ça... n'a aucun sens, ai-je dit en examinant l'horizon. Pourquoi fonctionner exactement à l'opposé de tout le monde ?

      — En partie parce que c'est contraire au reste du monde. Samson s'est faufilé vers nous et a enroulé son corps affectueusement autour de ma jambe. Quelle meilleure façon d'empêcher les individus d'opérer dans le monde humain que d'avoir le temps ici qui fonctionne à l'inverse ?

      — Ce n'est pas étonnant que le Conseil des Sorcières ait toujours été si pâle, dis-je au chat. Samson hocha la tête.

      — Charlotte, si tu veux bien, pourrais-tu faire disparaître les murs ? demanda Scout en pointant du doigt le mur d'enceinte de six mètres de haut juste à l'intérieur de la brume.

      — Tu veux qu'ils disparaissent simplement ? lui demandai-je.

      — Oui, qu'ils disparaissent.

      — D'accord, alors, acquiesçai-je en plissant les yeux vers le mur. En une fraction de seconde, le mur d'enceinte disparut.

      — Voilà. C'est beaucoup mieux, sourit Scout. On va au palais ?

      — Quel palais ? demandai-je, perplexe. Tous ces bâtiments se ressemblent. Laids, gris, ennuyeux et monotones. Je ne voyais certainement rien qui ressemblait à un palais.

      — Celui-là, indiqua Gunther.

      — Comment peux-tu le savoir ?

      — Il a neuf étages, répondit Gunther comme si c'était évident.

      Le visage de Gunther devint pensif alors que Scout et moi nous dirigions vers la frontière de la Fête Foraine Magique et nous approchions d'Elysia. Samson resta en arrière, observant Gunther avec intérêt. Je me retournai et les regardai, surprise par l'expression de Gunther. Je haussai un sourcil.

      — Ce n'est rien, murmura-t-il. Mais il ne fit pas un pas vers nous.

      — Ça m'a l'air d'être quelque chose.

      Nous nous sommes tous arrêtés et avons fixé Gunther qui semblait pratiquement collé au sol. Ses yeux étaient baissés, sa respiration s'accélérait. S'il avait été humain, j'aurais pensé qu'il faisait une sorte de crise de panique légère.

      — Gunther ? Je fis un pas vers lui, mais il leva une main.

      — Je sais que toi et Papa m'avez transformé en sorcier à part entière, répondit-il doucement en fixant le sol, le visage tendu. Je reconnais que je ne vais probablement pas briller, ni m'illuminer comme une ampoule. Mais je dois avouer que j'ai une étrange... appréhension. J'appréhende de poser le pied sur cette route.

      J'ouvris la bouche pour parler, mais Scout me devança.

      — Tu as autant le droit d'être ici que n'importe qui d'autre, Gunther. Probablement même plus que la plupart. Tu l'as toujours eu. Nous l'avons toujours tous eu, lui dit Scout en se tournant vers mon mari... euh, petit ami... Gunther. Ton premier pas sera le premier pas vers l'unification de la ville et de la communauté. Je suis privilégié d'être ici pour te voir le faire. Il accompagna sa déclaration d'un sourire poli.

      Scout Trout avait fait tant de progrès depuis que je l'avais rencontré et que je le soupçonnais d'avoir assassiné son frère.

      Il revint vers Gunther et lui tendit la main.

      Gunther la saisit et fit un pas en avant en retenant son souffle. Levant les yeux, il sourit à Scout, puis baissa le regard sur sa main dans celle du gros ours-garou. Il la lâcha comme si elle était en feu et toussa. — C'est bon, merci.

      — Je suis désolé si je t'ai mis mal à l'aise, s'excusa Scout. Il essaya de cacher son sourire. Les ours sont très physiques entre eux et nous n'y pensons pas trop.

      — Eh bien, tu as eu mon consentement, donc pas de mal, pas de faute.

      Je levai les yeux au ciel tandis que nous commencions à marcher tous les trois.

      — Et le reste du nouveau conseil municipal ?

      — J'ai pensé qu'il valait mieux que nous ne soyons que tous les trois à entrer dans la ville. Gunther connaît bien cet endroit, et je suis son nouveau maire, m'expliqua Scout. Toi, bien sûr, tu vaux une garnison militaire. Au cas où.

      — Je ne pense pas qu'ils me verraient tant comme une garnison que comme une force d'occupation.

      — Mais tu es une garnison, me rappela Scout. Tous les clans ont convenu que c'est ainsi que cela se passerait. Et il n'y a plus de dirigeant ici.

      — Réfléchis encore, ours, cria Mabel World en se précipitant dans la rue pour nous faire face.

      Seule.

      Ce qu'elle a probablement regretté, avec le recul.
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      — Qu'avez-vous fait de mes sœurs ? hurla Mabel d'une voix qui aurait pu être enregistrée et vendue pour être utilisée dans des machines de torture audio. Ce n'est pas parce qu'Eiggam nous a larguées que nous ne régnons plus ici, envahisseurs !

      — En fait, je suis à peu près certain que c'est littéralement ce que cela signifie, lui dit Scout sans essayer de cacher son amusement. Tu es seule maintenant, Mabel. Tes sœurs ne peuvent pas t'aider, alors je te recommande de te rendre. Nous ne voulons pas que quelqu'un soit blessé ici.

      — Même pas toi, ajouta doucement Gunther. Je jetai un coup d'œil confus à Gunther. J'avais précédemment étendu l'énergie de la Fête Foraine Magique, et donc la restriction de blesser...

      Oh. Moi.

      Ils parlaient de la possibilité que je l'écrase comme un insecte.

      — De quoi parlez-vous ? Où sont mes sœurs ? exigea-t-elle à nouveau.

      — Mercy traîne avec la mère de Gunther. Tu sais, celle que Mina a tuée ? informai-je la sorcière à l'air fatigué. Et Mina a été transformée en chat. Je suppose qu'elle est encore en train de s'adapter à sa nouvelle situation, donc même si les chats peuvent être utiles, elle ne te sera d'aucune utilité.

      — Certains chats sont utiles, répliqua Samson. Je me retournai et remarquai que mon familier nous avait suivis silencieusement dans la ville.

      — Donc c'est moi qui suis en charge ! hurla-t-elle.

      — Ouais, non, tu ne l'es pas, lui dit Samson en bâillant.

      — Vous êtes dans la vaste et puissante Cité Impératoriale ! C'est mon royaume ! cria-t-elle. Elle leva deux poings au-dessus de sa tête et écarta largement ses doigts, paumes vers nous. Pliant brièvement les coudes, elle poussa ses mains vers nous et plissa intensément son visage.

      Rien ne se passa.

      Elle jeta un coup d'œil à ses mains momentanément, le choc se lisant sur son visage. Plissant les yeux, Mabel plia à nouveau les coudes et propulsa ses paumes vers nous avec plus de force. — Vous allez périr ici !

      Gunther, Scout et moi nous sommes regardés, prêts à périr. Samson s'allongea sur le sol et claqua sa queue.

      Rien.

      — Peut-être aurions-nous dû mentionner que nous avons déplacé la Fête Foraine Magique ici, avec nous. Oh, et que Charlotte a étendu les frontières de la magie qui fait fonctionner la Fête Foraine pour qu'elles correspondent précisément aux frontières d'Impy, lui expliqua Scout aimablement. Qui, soit dit en passant, ne s'appelle plus Impy. Le conseil municipal a voté pour changer le nom et revenir à Elysia.

      — Quel conseil municipal ? Il n'y a pas de conseil municipal. Il n'y a que le Conseil des Sorcières, et nous avons décrété que vous allez mourir !

      — Tu es vraiment du genre compétitif, n'est-ce pas ? lui demandai-je. Tu te souviens que tu ne peux pas nous tuer, de toute façon, hein ? Le vœu de Tabitha vous a liées.

      — Je mourrais pour vous voir morts ! cracha Mabel. Nous te laisserions vivre, toi, Scout Trout, mais tu t'es aligné avec les insurgés !

      — Si vous nous tuez, il n'y aura plus de vous, vous vous souvenez ? Je pense vraiment que puisque nous avons un conseil, que nous avons renommé la ville, et que vous n'avez plus d'amis, c'est nous qui ne sommes pas les insurgés. C'est vous qui êtes l'insurgée, expliqua calmement Scout. Et, franchement, pour des rebelles ? Je m'attendais à un accueil beaucoup plus chaleureux.

      La fusillade magique qui n'avait pas lieu à l'OK Corral couleur cuirassé commençait à attirer l'attention. Les hurlements stridents de Mabel avaient clairement réveillé les habitants des deux côtés de la rue, et des visages fixaient maintenant intensément par les fenêtres.

      — Vous ne pouvez pas avoir la ville, protesta Mabel.

      — Nous ne voulons pas la ville, dit Scout. Pas comme vous l'entendez. Nous voulons que tout le monde ait la ville, que tout le monde puisse venir ici et s'instruire s'il le souhaite. Y vivre s'ils le veulent. Ou venir ici en vacances s'ils le désirent. Oui, nous voulons vous prendre la ville, mais nous voulons la rendre aux gens.

      Les fenêtres s'ouvraient pour que les gens puissent entendre ce que Scout disait.

      — Si vous voulez diriger la ville, Mabel, vous êtes parfaitement libre de vous présenter comme maire.

      — Maire ? Maire ? Êtes-vous fou, ours ? Cette ville magique n'a pas de maire !

      Scout s'approcha lentement de Mabel et baissa les yeux vers la femme. Malgré tous ses cris et ses gestes, elle ne pouvait rien faire pour nous arrêter.

      Et comme elle ne cessait de me jeter des regards effrayés, je savais qu'elle le savait. C'était terminé au moment où elle avait levé les mains et n'avait pas pu lancer de sort contre nous. Dans la magie du Carnaval Magique se trouvait la graine de la nouvelle Règle d'Or du conseil municipal (inspirée par Tabitha et empruntée aux humains).

      La seule chose à laquelle tout le monde devrait se conformer, appliquée par la magie même qui animait cet endroit.

      Ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais pas qu'on te fasse.

      Et si vous ne pouviez pas l'encaisser, vous ne pouviez pas le faire.

      Cela avait fonctionné pour arrêter le Conseil des Sorcières. Nous espérions que cela fonctionnerait pour arrêter les futures Minas.

      Les portes s'ouvraient.

      Les gens sortaient tranquillement, pieds nus, dans la rue.

      Mabel regarda l'expression de fascination sur les visages des gens qu'elle croyait être ses sujets. Son incrédulité se transforma lentement jusqu'à ce que son visage devienne un masque de rage. — C'est vous qui avez fait ça ! siffla-t-elle à mon intention.

      — Pas seulement moi, lui dis-je en souriant. Mais j'y ai contribué. Vous aussi, d'ailleurs, cette première nuit où vous êtes venue à mon cirque et avez exigé que je m'incline devant vous. Vous avez mis les roues en mouvement pour cela, Mabel. Vous, Mercy et Mina.

      La sorcière hurla, l'expression sur son visage un mélange de haine et d'indignation démesurées.

      — Vous êtes la bienvenue si vous voulez rester, lui dit Scout en lui tendant la main. Mais vous devez vivre comme l'égale de tous les autres, et vous devez vivre selon les règles sur lesquelles tout le monde s'accorde. Le passé, c'est le passé. Nous allons tous recommencer à zéro, ensemble.

      — Nous vivrons tous sous son joug, espèce d'idiot ! Elle pourrait tuer n'importe lequel d'entre nous à n'importe quel moment pour n'importe quelle raison ! cria Mabel à son intention, les dents serrées. Êtes-vous complètement stupide ?

      — Une fois que nous nous serons installés ici et que nous aurons établi magiquement ce que nous devions établir, Charlotte libérera le reste de son pouvoir de maîtresse de cérémonie dans le monde, expliqua Scout. Oui, elle nous donne un départ. Mais ce que nous ferons de ce départ dépendra entièrement de nous.

      Cela stoppa net Mabel, et elle me regarda comme si j'avais une deuxième tête. — Vous êtes complètement idiote, dit-elle d'un ton monocorde.

      — Peut-être, haussai-je les épaules. Probablement une bonne raison pour que je ne sois pas en charge du monde entier, alors, non ?

      Gunther gloussa.
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      C'était sans doute le coup d'État le plus décevant de l'histoire des révolutions.

      — Ce n'était pas vraiment un coup d'État, dit Samson. Il était assis à la fenêtre du neuvième étage du palais, regardant la ville. C'est ce que Mina World a fait qui était un coup d'État.

      — Tu as parlé à Tabitha ? demandai-je au chat.

      — Je sais des choses, répondit-il avec hauteur, les oreilles dressées. Un oiseau dans l'arbre au-delà de la fenêtre le regarda et lança un trille. Taquin, gronda-t-il. Puis, se levant d'un bond, il siffla bruyamment. L'oiseau poussa un cri de panique et s'envola frénétiquement.

      Scout avait eu raison. Avec Mercy qui avait fait défection, Mina transformée en chat, et Mabel... eh bien, Mabel World n'avait jamais été la plus brillante ni la plus douée ni la plus sage des sœurs. Nous les avions apparemment vaincues toutes les trois pour de bon avec une conversation de cinq minutes dans la rue. Ceux qui restaient dans la nouvelle Elysia semblaient universellement reconnaissants pour cela.

      Une fois qu'il fut évident qu'une occupation militaire ne serait pas nécessaire, je me suis retirée à l'étage supérieur du palais avec Samson. Je ne souhaitais pas influencer de manière disproportionnée ce que Scout et le conseil feraient de la ville qu'ils avaient maintenant le devoir de superviser.

      — Tu as bien fait, murmura une ombre poussiéreuse depuis le coin de la suite palatiale. Je me tournai pour voir Cama et sa mère s'avancer vers moi.

      — Je suis contente que vous approuviez. Je crois, dis-je à la déesse de l'ombre.

      — Je parlais à ma progéniture, siffla l'obscurité en faisant un geste vers la chauve-souris. Mais je suppose que des félicitations sont également de mise pour toi, Maîtresse du Cirque. Tu es arrivée jusque-là sans mettre fin au monde.

      — Eh bien, merci pour ça.

      — J'ai parlé aux autres dieux, me dit la fumée noire tourbillonnante tandis que Cama volait autour d'elle. Ils sont satisfaits de cette conclusion et n'interviendront pas davantage. Nous te laisserons continuer sur la voie que tu as commencée ici.

      — Vous me laisserez ? demandai-je, incrédule. Vous me laisserez ? Vous savez que nous n'avons dû faire tout ça que parce que les dieux sont intervenus en premier lieu et nous ont exploités comme des pions, n'est-ce pas ? lui dis-je, sentant ma colère monter. Tout ceci n'était que nous en train de réparer votre gâchis.

      — Souhaites-tu vraiment éveiller la colère d'un dieu alors que tu viens d'éteindre une colère qui a mis deux cent cinquante ans à se résorber, enfant ? demanda la femme d'ombre. Des étincelles jaillirent dans sa vapeur noire tourbillonnante.

      Je pouvais sentir les larmes me piquer les yeux à la simple pensée qu'un mot malheureux puisse accidentellement tout recommencer. Je forçai mes yeux à rester secs et ma bouche à rester muette.

      — Laisse-la tranquille, dit Samson en bâillant.

      — Mon frère, il t'a fallu assez de temps pour...

      Attends.

      Frère ?

      — Silence ! cria Samson. Il bondit du rebord de la fenêtre. Alors qu'il décrivait un arc dans les airs, sa silhouette grandit, et grandit, et grandit encore. Lorsque ses pattes touchèrent le sol et qu'il s'arrêta devant la femme d'ombre, je ne regardais plus un petit chat noir sarcastique.

      Je fixais un jaguar surdimensionné.

      — Je comprends qu'avec l'apaisement des luttes politiques et des querelles internes, vous allez tous traverser une période d'ennui, gronda Samson. Alors qu'il exhalait, un son rauque et menaçant sortit de son visage sauvage. C'était presque comme un ronronnement de chat — si un ronronnement de chat était produit par un sacré dragon.

      L'ombre ne répondit pas.

      — Je proposerais que vous trouviez d'autres distractions pour remplir vos longues journées. Le fait que vous soyez ici est déjà troublant. Ces gens ont gagné le droit d'être libres de vous. Les yeux dorés brillants du grand félin flamboyaient tandis qu'il faisait les cent pas, et le son de ses énormes griffes contre le sol en béton résonnait comme des lames aiguisées sur une pierre à affûter.

      Cama couina et se cacha derrière sa mère.

      Imperturbable, la femme d'ombre haussa les épaules face au chat indigné. — Calme-toi, mon frère, murmura-t-elle avec un ricanement. Je ne veux aucun mal à ta sorcière.

      Sa sorcière ? Je commençai à me demander qui appartenait à qui, ici.

      — Alors partez, gronda Samson d'une voix basse.

      — Je m'en vais, répondit-elle, se penchant pour fixer Samson dans les yeux. Mais j'ai encore un rôle à jouer, et nous nous reverrons une fois de plus. Essaie de te contrôler au moment venu. La déesse leva les yeux vers moi alors qu'elle commençait à disparaître. Viens, Cama. Ton travail ici est terminé.

      — Oh, mais maman...

      — Cama !

      — Est-ce que je peux revenir voir Charlotte encore une fois ? Quand tu feras la chose, tu sais, dont on ne peut pas parler parce que...

      — Cama !

      — Je reviendrai quand tu feras cette chose, couina Cama en volant en cercles tourbillonnants autour de sa mère alors qu'elles commençaient toutes deux à s'estomper au même rythme. Je te verrai demain, Charlotte ! Je veux être là quand tu recevras ta récompense ! Au revoir !

      La panthère et moi nous sommes regardées, et en plongeant dans les yeux de Samson, je pouvais me voir reflétée. Une expression de frustration déconcertée déformait mon visage alors que je restais figée.
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        * * *

      

      — Des questions ? demanda brusquement Samson, le grondement particulier sous-jacent à ses mots.

      — Non, couinai-je en reculant délibérément d'un pas.

      Samson plissa les yeux et avança d'un pas.

      J'arrêtai de bouger.

      — Non ? demanda-t-il. Je jure que la chose avait l'air amusée. Si quelque chose de baveux, menaçant et meurtrier pouvait aussi avoir l'air amusé.

      — D'accord, peut-être une, ai-je essayé de dire, mais les mots ne sortaient que sous forme de coassements tendus. La taille et l'apparence du grand félin, l'aura naturelle de menace émanant de la panthère ? C'était effroyablement terrifiant.

      La mère de Cama n'avait rien à voir avec la capacité de Samson à vous faire faire pipi dans votre pantalon d'un simple regard.

      Samson leva les yeux au ciel. Je suppose que ce geste d'agacement ne changeait pas selon la forme qu'il prenait.

      — Autrefois, on m'appelait le Soleil de la Nuit, dit Samson en redevenant le simple chat noir que j'avais connu — mais que je n'avais manifestement jamais vraiment connu. Au fil des changements du monde, j'ai changé de nom. Ou peut-être a-t-il évolué, je ne sais pas, bailla le petit chat, sa voix dynamique et intimidante remplacée par le ton indifférent et détaché auquel j'étais habituée.

      — Es-tu la raison de toute cette histoire de jour et de nuit ?

      — Oh, bien sûr, accuse-moi, dit-il d'un ton sarcastique. Il bondit de nouveau sur le rebord de la fenêtre et s'installa pour contempler la ville.

      — D'accord, si ce n'est pas toi...

      — Non, je veux dire que oui, tu peux m'accuser, répéta Samson. Tu n'allais jamais réussir à arranger ça, mais c'était un bon exercice pour toi d'essayer de comprendre.

      Je fulminai, mais ne dis rien.

      — Tu as vraiment envie de me dire quelque chose, n'est-ce pas, observa Samson. Il se coucha sur le dos et exposa son ventre.

      — Non, mentis-je en croisant les bras. Je ne voulais pas donner au chat la satisfaction de savoir à quel point j'étais blessée qu'il m'ait menti tout ce temps. Je ne voulais pas non plus que le chat se retransforme en panthère géante et me déchire la gorge. — Peu importe. Tu sais, rien dans cet endroit n'est jamais ce qu'il semble être. C'est bon.

      — Allez, Astley.

      — Vraiment. Ça va.

      — C'est faux, dit Samson, puis il bâilla. Dis-moi ce que tu ressens vraiment.

      — Eh bien, je le ferais, mais tu es un dieu panthère énorme et menaçant, et tu pourrais me déchirer la gorge si je t'énerve.

      — Bien sûr, parce que je n'ai jamais eu de raison de vouloir faire ça avant, le chat laissa tomber sa tête du rebord de la fenêtre et me regarda à l'envers. Regarde-moi. Je suis un adorable petit chat. Allez. Parle.

      — Comment as-tu pu ne pas me dire ce que tu étais ? le défiai-je avec colère, blessée.

      — Je t'ai dit ce que j'étais, et tu l'as vu par toi-même. J'ai affirmé être un gardien, et tu as vu le cordon, m'informa Samson en se retournant. Ce n'est pas ma faute si tu ne lis pas de livres de mythologie. Tu aurais pu le deviner dans les premiers mois après notre rencontre. D'ailleurs, est-ce que ça a de l'importance ? Ne suis-je pas simplement qui je suis ?

      — Mais tu as été dans notre famille... ou, plus précisément, avec notre famille pendant plus de deux cents ans !

      — Et alors ?

      — Comment se fait-il que personne n'ait reconnu ce que tu étais ?

      — Aucun d'entre vous ne lit de livres de mythologie ?

      Je lançai un regard noir à Samson.

      — Tu aurais pu te sauver quand tu as été capturé, balbutiai-je. Je commençai à faire les cent pas.

      — Eh bien, techniquement, oui.

      Je m'arrêtai de marcher et le fixai. — Tu m'as fait subir tout ça pour rien ?

      — Charlotte, regarde autour de toi. Samson regarda de nouveau au-dehors. Les événements se sont déroulés comme ils le devaient pour que tu puisses remettre les choses en ordre.

      — Tu es un dieu, tu n'aurais pas pu remettre les choses en ordre toi-même ?

      — Ce truc du libre arbitre que vous avez, c'est vraiment embêtant parfois, je l'admets, dit Samson.

      — Mme Elkins savait-elle qui tu étais ? lui demandai-je.

      Il leva ses pattes. — Elle est proche d'être une déesse elle-même. Donc probablement.

      — Attends une minute, qu'est-il arrivé à tout ce discours sur le fait qu'il n'y a pas de dieux, que vous êtes juste des êtres de niveau supérieur, que c'est une expression de commodité et...

      — Oh, non, il y a bien des dieux. Tu en as un devant toi. Mais encore une fois, est-ce que ça a de l'importance ? Ne suis-je pas simplement qui je suis ? Ne sommes-nous pas simplement qui nous sommes ?

      — J'ai vraiment mal à la tête, gémis-je en enfouissant mon visage dans mes mains. Je veux juste en finir avec tout ça, sortir d'ici et sauver des animaux errants. C'est tout. Plus de dieux, plus de magie, plus de lecture dans les pensées, plus de cirques qui se téléportent.

      — Ça semble terriblement ennuyeux, me dit Samson en levant les yeux au ciel.

      — Peut-être que j'ai besoin de terriblement ennuyeux !

      Samson éternua un ricanement. — Bien sûr, d'accord.

      Mes yeux se plissèrent. — Pourquoi l'as-tu dit comme ça ?

      — Tu verras.

      J'attendis, mais Samson ne voulut rien dire de plus.

      — Samson, que sais-tu que je ne sais pas ?

      — Si je répondais vraiment à cette question, tu mourrais de faim assise là à écouter tout ça, répondit Samson. Aie confiance que tout le monde obtient ce qu'il mérite à la fin.

      — Sommes-nous à la fin ?

      — Je ne sais pas, sommes-nous à la fin ? me demanda Samson.

      Je me mordis la lèvre, ne sachant pas si je devais être ravie ou terrifiée.
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        * * *

      

      — Et je n'ai aucune idée de ce que ça signifie, dis-je à Gunther des heures plus tard.

      Alors que je racontais l'histoire, il jetait des coups d'œil répétés à Samson, le visage stupéfait. — Ce que je peux te dire, c'est que j'en ai tellement assez de tout ça ! Assez. Je pensais que je me sentirais triste, mais maintenant je veux juste quitter cet endroit le plus vite possible, me débarrasser de ces pouvoirs comme d'un mauvais choix de mode, et aller manger une glace qui n'a pas été créée par un génie.

      — Charlotte, nous avons tous toujours reconnu que Samson était en quelque sorte... différent, dit Gunther en se penchant légèrement. Je comprends que ça a dû être un choc de le voir sous sa vraie forme, mais...

      — Il m'a menti, dis-je froidement à Gunther.

      — C'est faux, grommela le chat depuis le rebord de la fenêtre.

      — Et il me cache encore des choses.

      — D'accord, là tu as raison, haussa les épaules le chat.

      — Quand pourrons-nous partir ? suppliai-je Gunther. Son visage s'attrista alors qu'il me prenait doucement dans ses bras et m'embrassait sur le haut de la tête. — Je veux juste rentrer à la maison.

      Je me sentais comme Dorothy à la fin du Magicien d'Oz. D'accord, j'ai éliminé la méchante sorcière pour vous, libéré Oz, vous êtes tous libres. Je vous aime tous. Je suis heureuse pour vous. Cela dit, quand est-ce que je peux sortir de ce cauchemar dystopique parfumé aux sucettes et pavé de briques jaunes ?

      — Demain, si tu veux, dit Scout en entrant avec un large sourire. Un sourire qui diminua lorsqu'il vit mon air hagard, l'inquiétude de Gunther et le regard levé au ciel de Samson. — Tout va bien ici ?

      — Demande au Soleil de la Nuit, pointai-je du doigt.

      Scout pâlit, son sourire disparaissant complètement de son visage alors qu'il regardait Samson avec révérence et admiration.

      — Enfin, quelqu'un qui lit un livre de temps en temps, marmonna Samson. Détends-toi, ours. Après tout ça, mon aspect de dieu de la guerre prend un peu de vacances. D'ailleurs, Tez et moi nous sommes réconciliés il y a des années.

      — Dieu de la guerre ? demandai-je, stupéfaite.

      — Entre autres choses, acquiesça Samson.

      Scout s'inclina majestueusement devant Samson.

      — Je suis tellement perdue, me plaignis-je.

      — Lis un livre, rétorqua Samson.

      — Mais pas aujourd'hui, dit Scout en se tournant de nouveau vers moi. Ses yeux mirent un moment à suivre, mais il finit par se détourner de Samson. Nous avons pensé à certaines choses que tu devras faire, comme relier cet endroit à l'entre-deux...

      — Pourquoi ?

      — Pour les vacances ?

      — Certaines familles ne sont pas très enthousiastes à l'idée d'aller dans le monde des humains, et l'endroit que nous avions fera une belle escapade pour elles si elles ont besoin de changer d'air, expliqua Gunther.

      — Agrandis le territoire, construis plus de logements. Pour l'essentiel, c'est juste de l'urbanisme et de l'intendance, acquiesça Scout en me tendant une liste.

      Je la parcourus rapidement et haussai les épaules. — Ça ne me prendra qu'une heure tout au plus. Je remarquai que le Magical Midway serait plus intégré à la ville, mais ne disparaîtrait pas complètement. — Ai-je besoin de rester jusqu'à demain, alors ?

      — Oh, dit Scout, l'air surpris. Non, je suppose que non, dit-il, mal à l'aise.

      — Quoi ?

      — Rien, dit l'homme-ours, signifiant clairement le contraire de ce qui sortait de sa bouche.

      — Scout, quoi ?

      — Je... nous allons te manquer, Charlotte. Scout me sourit. Nous te devons beaucoup, à toi et à Gunther. Devana et moi voulons que tu sois là pour notre mariage, et j'espérais faire une sorte de cérémonie, te remettre la clé de la ville...

      — Oh, bon sang, ne me fais pas créer une clé magique qui déverrouille la ville ! lui dis-je, horrifiée.

      Il rit. — Symbolique, Charlotte. Juste symbolique.

      — Ah oui. Désolée, lui dis-je, penaude. Gunther me regarda d'un air inquiet.

      — Écoute, je ne pense pas que ce soit une bonne idée d'avoir un être surpuissant qui se balade une fois que tout cela sera terminé, lui dis-je. Et honnêtement, maintenant que c'est presque fini ? Je veux juste retrouver ma vie normale.

      Samson renifla.

      — Quel est ton problème ? lançai-je au chat.

      Il se tourna et me fixa d'un air menaçant, les yeux plissés.

      — Ta vie a changé, Charlotte Astley, déclara Samson d'un ton solennel tandis qu'il sautait du rebord et reprenait sa forme de panthère gigantesque et menaçante. Faisant les cent pas, ses yeux dorés me tenaient hypnotisée alors qu'il me confrontait. Tu ne pourras pas revenir à ton ancienne vie comme un élastique une fois que tu te seras débarrassée de ce pouvoir. Ce n'est pas comme un serpent qui mue. L'univers connaît ton nom maintenant.

      — Wow, souffla Gunther. C'est vraiment quelque chose.

      — Je ne te le fais pas dire, s'étrangla Scout.

      — L'univers peut tout simplement perdre mon numéro de téléphone après ça, dis-je à Samson avec hauteur, même si mes entrailles tremblaient comme de la gelée. Parce que j'en ai fini. Tu m'entends ? Fini.

      — Ne perds pas ce que tu as gagné, avertit Samson, puis il se retourna et sortit. Des cris résonnèrent dans le couloir, suivis du bruit de pas qui couraient, puis de rugissements.

      — Tu ne penses pas qu'il mangerait des gens, si ? demanda Scout.

      Je lançai un regard noir à Scout, mais je ne répondis pas.
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      Le nouveau gouvernement, les quartiers d'habitation, le lieu de villégiature d'Elysia — tout avait été mis en place avec une rapidité surprenante. Scout et le conseil municipal avaient décrété que Gunther et moi recevrions dix pour cent des ressources monétaires humaines du Midway. Lorsque nous avons protesté, Scout a dit qu'ils devaient s'assurer que nous pourrions continuer notre travail avec le refuge pour animaux pendant des années.

      Ils partageraient la moitié du reste entre les habitants du Midway qui souhaitaient aller dans le monde mortel (pour honorer ce que je leur avais dit qu'il arriverait), et ils garderaient l'autre moitié pour ceux qui préféreraient partir à l'avenir.

      Aidan et Kyle resteraient à Elysia pour gérer l'argent et les investissements humains pour le conseil municipal.

      — Tu es sûr que tu ne veux pas revenir à Mickwac ? ai-je demandé à Aidan, abattue.

      — Nous en avons longuement discuté, Charlotte, a répondu Aidan. Il a tendu la main et saisi celle de Kyle. Les deux hommes se sont souri. — Cet endroit est bien plus accueillant pour nous que n'importe où dans le monde humain. Certes, à certains égards, cet endroit est en retard.

      — Mais à d'autres, il est en avance, a terminé Kyle pour lui. — Ça fait toute la différence.

      Cela m'attristait de l'entendre dire ça, mais je savais qu'ils avaient raison.

      — On va les tenir occupés, a dit Scout. Lui et Devana nous ont rejoints dans une rotonde à l'avant du palais. — J'essaie toujours de convaincre Kyle d'accepter le rôle de chef de la police. Il connaît intimement la façon dont les humains font les choses...

      — Ce qui, parfois, n'est pas si génial, a fait remarquer Kyle.

      — Alors, tu feras mieux, lui a dit Aidan en souriant.

      — Gunther, vas-tu accompagner Charlotte à Mickwac ? a demandé Scout.

      — Où elle va, je vais, a répondu Gunther en me regardant avec amour. J'ai rougi. Scout a passé son bras autour de Devana et a souri. — Nous reviendrons pour votre mariage, bien sûr. Mes parents aussi.

      — Tes parents vont à Mickwac ? a demandé Aidan à Gunther, surpris.

      — Avec mon oncle Phil et Jeannie, aussi, ai-je acquiescé. — Ça peut sembler un peu fou, je sais, mais je pense que pour les Makepeace, cet endroit gardera toujours de terribles souvenirs. Et puis, ils veulent être là où nous sommes.

      — Pour les petits-enfants, sans doute, a dit Devana, les yeux malicieux pétillants.

      — Gunther et moi ne savons même pas si nous sommes mariés en ce moment, alors doucement là, chasseresse, lui ai-je dit en rougissant à nouveau.

      — Oh, pour l'amour du ciel, a marmonné Samson près de mes pieds.

      Tout le groupe a sursauté et a fixé le chat, bouche bée.

      — Vraiment ? a-t-il demandé, vexé. — On en est encore là ?

      — Eh bien, votre excellence, vous êtes un dieu, lui a dit Scout.

      — Maggie et Eiggam l'étaient aussi, et ça n'a pas empêché Roméo ici présent de les mettre dans une boîte, a fait remarquer Samson en regardant fixement Gunther.

      — C'était différent, a dit Gunther à Samson.

      — Bien sûr, tu étais un dieu à l'époque aussi, a convenu Samson. — Maintenant, il n'y a plus que Mademoiselle Angoisse ici, a-t-il ajouté en agitant sa patte vers moi.

      — Je ne suis pas une Mademoiselle Angoisse ! ai-je crié. — Qu'est-ce que ça veut dire, d'abord ?

      — Ça veut dire que tu es...

      — Samson, ça suffit, a dit Gunther au chat calmement. Tout le monde dans le cercle a regardé Gunther avec stupéfaction. — Peut-être qu'en tant que dieu, les changements énormes ne t'affectent pas autant. Nous ne sommes pas aussi immunisés contre les effets d'un tel bouleversement. Tu devrais être plus gentil avec Charlotte, a poursuivi Gunther, sa voix douce et respectueuse, mais ferme. — Elle a redressé la terre, mais ce n'est pas parce que c'est maintenant juste que ce n'est pas tout différent.

      — Gunther, vous avez tous les deux corrigé le monde, lui a dit Devana.

      — Peut-être qu'elle a eu de l'aide, c'est vrai, a-t-il souri à moitié en faisant un clin d'œil à Devana. — C'est quand même un peu désorientant. Je l'ai regardé fixement, lui qui n'avait l'air ni nerveux ni désorienté. — Je te demanderais juste de la laisser tranquille un moment.

      — Attends, un moment ? ai-je répété en baissant les yeux vers le chat. — Tu ne vas pas rester dans les parages, n'est-ce pas ?

      — Quoi, tu es déjà pressée de te débarrasser de moi ? m'a demandé Samson. Devana et Scout se sont regardés.

      — Mais tu es un dieu !

      — J'ai toujours été un dieu, a fait remarquer Samson.

      — Mais... mais... je ne peux pas avoir un dieu panthère de la guerre qui dort sur mon lit à Mickwac !

      — Et pourquoi diable pas ?

      — Parce que... parce que... parce que tu es un dieu ! ai-je répété, espérant que cela expliquait tout. J'avais toujours supposé que Samson resterait avec moi simplement parce qu'il était attaché à ma famille depuis si longtemps. Et puis il avait explosé dans toute sa gloire de panthère. Maintenant que je connaissais sa vraie nature, cependant, je n'étais pas tout à fait sûre de vouloir qu'il reste. Les dieux n'avaient pas exactement été des compagnons fiables et constants.

      — Oh, arrête ton mélodrame, Charlotte, m'a dit Samson en sautant sur mon épaule. — Je peux choisir n'importe quel oreiller dans le monde. Les tiens sont déjà rodés, et tu es déjà bien dressée.

      — Je suis bien dressée ?

      — En plus, je pense que le Bosquet d'Avalon pourrait avoir besoin d'une nouvelle divinité, a dit Samson en me tapotant la tête.
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        * * *

      

      Il nous a fallu plusieurs heures pour dire au revoir et partir. Même si nous avions promis de revenir pour le mariage dans deux semaines, cela ressemblait à un adieu définitif.

      — Tabitha et Bob sont déjà chez tes parents, m'a dit Gunther. Nous nous dirigions vers la brume. Samson marchait à quelque distance derrière nous. Ton oncle et Jeannie aussi.

      — J'ai l'impression que je devrais être plus triste, plus paniquée, ai-je dit à Gunther. Nous déambulions lentement dans les rues d'Elysia, observant tout autour de nous. Les gens semblaient... heureux. Je n'ai plus de cirque, la plupart de nos amis restent ici. Tout est différent.

      — Charlotte, tu es suffisamment paniquée, a ri Gunther.

      — Pas du tout !

      — Si, tu l'es, a-t-il acquiescé. Samson n'a pas tort à propos du retour de ton anxiété.

      — Son retour ?

      — Je pense que parfois tu ne te rends pas compte à quel point tu as changé depuis ton arrivée ici, a médité Gunther, levant les yeux vers les étoiles qui commençaient tout juste à apparaître dans le ciel crépusculaire. Quand je t'ai rencontrée, tu m'as donné l'impression d'une fille plongée dans un rêve fiévreux, essayant simplement de se frayer un chemin dans un monde qu'elle n'acceptait pas.

      — Comme Alice au pays des merveilles ou Dorothy dans Le Magicien d'Oz, ai-je murmuré, sachant que Gunther ne comprendrait pas ces références. Il m'a regardée et m'a souri. Ce sont des histoires humaines.

      — Je n'en doutais pas, a dit Gunther en riant.

      — J'ai hâte de partager beaucoup de ces choses avec toi, tu sais, lui ai-je dit en attrapant sa main. Il a grimacé de douleur, et je l'ai lâchée aussi vite que je l'avais saisie. Je suis vraiment désolée, je ne voulais pas...

      — Je sais ! Je sais, mon amour, ce n'est rien, a répondu Gunther en s'arrêtant. Je me suis arrêtée à côté de lui et il a tendu la main pour me tourner doucement vers lui. Charlotte, tu as commencé ce voyage comme une fille protégée, à l'abri de toutes les vérités qui affectaient sa propre vie. Tous les parents, les dieux, les pouvoirs, les héritages, tout ce qui s'est transmis au fil du temps pour influencer ce que tu allais faire, chaque prophétie qui dictait qui tu serais. Tu les as tous défiés pour faire ce que tu croyais juste.

      — Je n'avais pas le choix, lui ai-je dit.

      — Tu avais le choix, a contesté Gunther. Tu as toujours eu le choix. C'est ce que je veux dire, Charlotte — tout ceci, tout ce qui s'est passé, tout ce que nous avons accompli. C'était grâce à tes choix. Parfois, j'ai l'impression que tu ne vois pas que c'est toi qui as fait tout ça. Que tu peux faire tout ce que tu décides de faire.

      — Tu me donnes beaucoup trop de crédit...

      — Pas du tout, a affirmé Gunther avec emphase, mettant fin au débat.

      Samson s'est précipité vers nous comme s'il avait senti une pause dans laquelle il pouvait se faufiler. — Tu devrais l'écouter. Maintenant que c'est réglé, où est ton chat ?

      — Delilah est avec Anna à Mickwac, a dit Gunther à Samson. Nous avons regardé un groupe d'enfants sorciers regroupés autour d'un loup-garou, riant en courant devant nous dans la rue. Pourquoi ?

      — Juste par inquiétude pour une congénère féline. Samson a fait un tour sur lui-même, la queue dressée, et a continué d'avancer.

      Gunther et moi l'avons regardé s'éloigner.

      — Tu ne penses pas..., ai-je commencé sans finir ma phrase.

      — Non, a dit Gunther une fois, puis il a fait une pause. Ensuite, il a secoué la tête pour dire non, mais a fait une nouvelle pause. Après quelques instants à fixer Samson, il a chuchoté : Il a dit qu'elle était une enfant. Non, ce n'est pas possible.

      Il s'est tourné vers moi et nous nous sommes regardés fixement.

      — Nous devons retourner à Mickwac, avons-nous dit ensemble, et nous nous sommes précipités à la suite du chat-dieu énigmatique vers ce qui restait du Magical Midway.
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      Quand ma mère m'a aidée à traverser le chaudron, elle était excitée.

      — Je pense que tu vas adorer, débitait maman pendant qu'elle et papa me déposaient sur le sol avant de se retourner pour aider Gunther à traverser. Tabitha et ton oncle Phil se sont vraiment surpassés, bien que ce soit en réalité Jeannie qui ait fait le gros du travail.

      — Quel gros travail ? ai-je demandé alors que les pieds de Gunther touchaient le sol.

      — C'est agréable d'avoir des humains en qui on peut avoir confiance, a continué maman. Nous nous dirigions vers la véranda arrière. Dieu merci, nous avions suffisamment d'humains pour répartir les vœux.

      — Si tu n'aimes pas, Charlotte, tu devras faire les changements à l'ancienne, a expliqué papa en ouvrant la porte de derrière. Nous n'avons plus d'humains pour les vœux à ce stade.

      — Mais de quoi parlez-vous tous les deux ? ai-je demandé. J'ai fait un pas sur la véranda arrière.

      Puis je me suis arrêtée, figée de stupeur. Gunther m'a percutée dans un bruit métallique.

      Ma vision ou mon rêve ou peu importe comment vous voulez l'appeler.

      C'était là. Les maisons en U autour du refuge, un petit carnaval à l'arrière. Tout était là. Comme si j'avais fermé les yeux, imaginé tout cela, et l'avais simplement fait apparaître par la force de ma volonté.

      — Mais... mais... comment ? ai-je demandé dans un murmure étranglé. Marchant jusqu'au bord de la véranda, j'ai scruté l'horizon, prenant tout en compte. C'était mon rêve. Mon rêve, mon désir, juste là. Est-ce que c'est réel ?

      — Tu aimes, Charlotte ? Tu aimes ? m'a demandé la petite Anna avec excitation, volant devant mon visage. Maman a dit qu'on allait rester ici avec toi maintenant, et qu'on avait besoin d'une maison, et oncle Phil et Jeannie vont vivre là-bas et toi et Gunther allez vous installer là et...

      — Je ne comprends pas, ai-je murmuré.

      — Tes amis se sont réunis pour te souhaiter une nouvelle vie, Charlotte, a dit Jeannie en s'approchant de moi. Cette maison là-bas est un duplex, et j'y vivrai avec les fantômes. Là-bas, a-t-elle pointé du doigt, c'est ta maison. La tienne et celle de Gunther. Et ça ? a-t-elle indiqué un petit complexe de style carnaval à côté du refuge. C'est une petite fête foraine pour enfants. Elle est clôturée pour que les gens qui viennent puissent amener leurs animaux de compagnie, prendre certains des animaux du refuge pour passer du temps avec eux...

      — S'il te plaît, arrête, ai-je murmuré, levant la main. Jeannie s'est tue, et je pouvais sentir son inquiétude.

      — Tout va bien, mon amour ? m'a demandé doucement Gunther en s'approchant de l'autre côté. Alors qu'il s'avançait, Jeannie s'est légèrement reculée.

      Je pouvais sentir les regards francs de tous ceux sur la véranda, mais je m'en fichais. C'était bouleversant.

      Je me suis tournée vers Gunther. Je pouvais à peine le voir à travers mes larmes.

      — Charlotte, a insisté Gunther.

      — Ça va, ça va, c'est juste que... je n'arrive pas à croire qu'ils aient fait ça, lui ai-je dit. J'ai du mal à croire que c'est réel.

      — Je te l'avais dit, lança Samson en sautant sur la balustrade du porche. Tout le monde finit par obtenir ce qu'il mérite.

      — C'est de ça que ta sœur parlait ? demandai-je à Samson en essuyant les larmes qui avaient marqué mon visage.

      — Ça ? Samson rit. Oh, non.

      — Non ? m'exclamai-je, incrédule.

      — C'est bien trop simple pour un dieu, ronronna Samson en se frottant contre mon bras. Un peu de bois, un peu de métal. Peut-être de la plomberie si tu as de la chance. Rien d'extraordinaire.

      — Hé ! protesta vivement Jeannie.

      — Je dis simplement, continua Samson en ignorant Jeannie, que la déesse de la mort et de la renaissance ne va pas te construire un chalet. C'est tout.

      — Comment ça ? demanda ma mère, inquiète.

      Une fois que je me fus reprise, nous nous sommes assis avec nos familles et avons expliqué tout ce qui s'était passé depuis notre départ, tandis que Samson s'installait langoureusement au centre de la table de jardin en remuant la queue.
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      — Tu es prête ? m'a demandé Jeannie. Nous nous tenions sur le rebord de la piscine cachée de la grotte du coven. — Il ne sera peut-être pas nécessaire d'aller dans l'eau, mais c'est le plus grand vœu que j'aie jamais exaucé. J'aimerais prendre toutes les précautions.

      — Oui, non, je comprends, ai-je répondu. J'ai examiné les eaux sombres et dégluti. L'air était humide, et les observateurs silencieux. La lune, haute dans le ciel, brillait dans la caverne et miroitait sur l'eau immobile.

      — Que dois-je faire avec la lampe une fois que j'aurai fait le vœu ? Quelque chose ? a demandé Tabitha, sa voix teintée d'un léger tremblement nerveux que je n'avais jamais perçu chez elle auparavant. Jeannie lui a répondu, mais je ne l'ai pas entendue à cause du bourdonnement dans mes oreilles.

      — Tout ira bien, a dit quelqu'un à ma droite. J'ai remué nerveusement d'un pied sur l'autre, puis j'ai levé les yeux, essayant de me concentrer sur celui qui me parlait. Gunther. C'était Gunther. Bien sûr que c'était Gunther.

      — Oui, bien sûr, je sais, ai-je murmuré distraitement avant de reporter mon regard sur l'eau immobile.

      J'avais vu Gunther renoncer à ses pouvoirs, et il n'avait pas du tout l'air de ce que je ressentais maintenant. Je savais que c'était la bonne chose à faire, je l'acceptais vraiment, et pourtant j'étais plus effrayée que je ne l'aurais cru.

      — Est-ce que ça va faire mal ? ai-je demandé à personne en particulier.

      — Je ne pense pas, a répondu Jeannie de quelque part derrière moi.

      — Tu ne penses pas ?

      — Je n'ai jamais rien fait de tel auparavant, Charlotte, m'a rappelé Jeannie. Gunther est peut-être le mieux placé pour répondre à cette question, bien que même sa réponse ne puisse pas te dire ce que tu vas vivre. Il a dépensé son pouvoir. Moi, je vais arracher le tien.

      J'ai un peu chancelé et dégluti.

      — Charlotte, tu n'es pas obligée de faire ça, a crié ma mère à travers la grotte. Elle me regardait, le visage empreint d'inquiétude. — Tu as déjà fait tellement...

      — Maman, tu veux des petits-enfants ? lui ai-je demandé.

      — Des petits-enfants ? a demandé Maman, perplexe. — Bien sûr, Charlotte, je...

      Je l'ai interrompue en frappant bruyamment sur mon bouclier métallique. Le bruit a résonné contre les parois de la caverne. — Ce bouclier protège chaque centimètre de mon corps, lui ai-je dit en levant les yeux. Chaque centimètre. Tu comprends ce que je veux dire, Maman ?

      — Oui, Charlotte, je comprends...

      — Rien n'entre. Rien ne sort. Tu comprends ?

      Maman a rougi et a placé sa main sur sa bouche, mimant le geste de fermer sa bouche. Papa se tenait muet à côté d'elle et la serrait plus étroitement. Son visage était pâle.

      — Attends une minute, elle ne fait pas pipi ? m'a demandé Bob, ébahi. Comme je ne répondais pas, il s'est penché. — Comment fait-elle pipi ? a-t-il chuchoté à Tabitha.

      — Je ne pense pas que ce soit le problème ici, Bob, a chuchoté Tabitha en retour.

      — Vous tergiversez, nous a dit Samson à tous. — Nous sommes là, voilà l'eau. Finissons-en. Retarder l'échéance ne fera qu'énerver tout le monde.

      Le visage de Jeannie était solennel quand elle s'est approchée de moi. — Je me fiche de ce que dit le chat...

      — Dieu, a bâillé Samson. — Maintenant que nous le savons tous, rendons à l'immortel ce qui lui est dû, voulez-vous ?

      — Bien, je me fiche de ce que dit le dieu, a dit Jeannie en levant les yeux au ciel. — Nous ne ferons cela que lorsque tu seras prête, Charlotte. C'est toi qui me le diras. Mais tout est prêt de mon côté, et Tabitha est prête à jouer son rôle.

      Je me suis tournée pour regarder mon amie humaine, et elle m'a fait un salut. Puis Tabitha m'a adressé un sourire fatigué. — Tu vas y arriver, Astley.

      — D'accord, ai-je dit avant d'expirer. Je me suis penchée pour enlever mes chaussures et mes chaussettes et les ai données à Gunther. Il a reculé de deux pas et les a posées sur une saillie rocheuse. J'ai essuyé mes mains moites sur mon pantalon et me suis approchée sur la pointe des pieds du bord. — OK, ai-je murmuré. — Je suis prête.

      Derrière moi, Tabitha a commencé à réciter un long vœu qu'elle et Jeannie avaient élaboré pour tenter de couvrir toutes les failles possibles. Presque aussitôt qu'elle a commencé à lire, la piscine s'est mise à scintiller comme si des fantômes nageaient juste sous la surface de l'eau.

      — Saute maintenant, Charlotte ! Maintenant ! a crié Jeannie.

      J'ai pris une profonde inspiration.

      Et j'ai plongé dans l'eau.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      L'eau tourbillonnait autour de moi comme si j'avais été coincée au centre de la plus grande machine à laver du monde. Des lumières clignotaient et des rubans étincelants qui ressemblaient à des étoiles défilaient à toute vitesse.

      Mes mains, mes pieds... l'énergie s'en échappait, s'ajoutant aux rubans. Je pouvais encore respirer dans l'eau comme avant, mais j'avais l'impression que quelqu'un avait ouvert un robinet et diminuait lentement l'oxygène dans mon corps.

      La lumière trouvait des crevasses, des fissures, et s'écoulait même si le niveau d'eau était stable. Les sources qui laissaient s'infiltrer de l'eau pure par le bas ressemblaient maintenant à des vortex lumineux, les rubans étoilés luttant contre le flot pour sortir de la source par tous les moyens possibles.

      J'ai eu l'impression d'être restée sous l'eau pour toujours.

      Au moment où je sentais que je ne pouvais plus en supporter davantage, l'eau s'est un peu calmée, la lumière s'est estompée, et une inspiration a fait entrer de l'eau avec l'oxygène que j'avais auparavant tiré de l'eau sans problème. Ma gorge et mes poumons brûlaient tandis que je commençais à lutter pour atteindre la surface, alarmée à l'idée de me noyer dans l'eau profonde si cela continuait.

      Mais je ne trouvais pas la surface.

      C'était si sombre, si profond. Le tourbillonnement m'avait fait tourner tant de fois que je ne reconnaissais plus le haut du bas. Ma confusion grandissait. Je me débattais plus fort, certaine que ce moment pourrait être ma fin.

      — À l'aide ! ai-je crié, mais cela n'est sorti que comme un gargouillis, absorbé dans le tourbillon de l'eau dense.

      Soudain, une forme blanche est apparue devant moi, se déplaçant en diagonale. J'ai essayé de me stabiliser et je l'ai examinée, cherchant à comprendre ce que c'était. Comme elle continuait à dériver, j'ai réalisé qu'elle flottait peut-être vers le haut, et j'ai imité sa trajectoire, battant frénétiquement des bras dans la même direction.

      Cela m'a semblé durer des heures, mais quelques instants plus tard, ma tête a fendu la surface, et j'ai aspiré l'air dans mes poumons avec le bruit le moins élégant qui soit. Toussant, j'ai scruté les alentours à la recherche de quelqu'un pour m'aider.

      Gunther m'a regardée, stupéfait, puis s'est précipité dans l'eau. Des hoquets ont résonné à mes oreilles tandis que les témoins fixaient la piscine dans ma direction. J'ai flotté, attendant que Gunther vienne me secourir.

      Et j'ai attendu.

      Et j'ai attendu.

      Mais qu'est-ce que-?

      Finalement, j'ai nagé faiblement vers l'affleurement de rochers, et Tabitha s'est penchée pour me tirer hors de l'eau. Me retournant sur le dos, je me suis installée là et j'ai craché l'eau que j'avais inhalée. Bob m'a regardée avec appréhension et a fait un geste pour me mettre sur le côté, mais je l'ai repoussé d'un geste. — Ça va aller, ai-je croassé. Laisse-moi juste une minute.

      — Tu es sûre ? a demandé Tabitha en fronçant les sourcils. J'ai hoché la tête et toussé jusqu'à ce que je puisse respirer plus confortablement.

      — Mais qu'est-ce qui se passe avec Gunther ? ai-je demandé avec colère une fois que j'ai eu suffisamment repris mon souffle pour exprimer mon mécontentement. Tabitha m'a aidée à m'asseoir, doucement, et m'a enveloppée de grandes serviettes pendant que je continuais à frissonner. — Ce n'était pas vraiment le moment idéal pour une baignade, tu sais ? Pourquoi ne m'a-t-il pas aidée ?

      — Euh, Charlotte, a dit Tabitha, avant de se mordre la lèvre, regardant derrière elle une sorte d'agitation. Il a dû sauver... le... euh, le bébé.

      — Le quoi ? ai-je demandé. Les pleurs d'un nourrisson ont commencé à résonner contre les murs. — Quel bébé ? Le bébé de qui ? Un bébé quoi ? De quoi diable parles-tu ?

      — Tu as surgi, patronne, a dit Bob en hochant la tête. Et puis un bébé a surgi.

      — Un bébé. Un bébé a surgi de l'eau. Genre, un vrai bébé. Avec moi.

      — Ouais, je ne l'aurais pas cru non plus, mais je jure, vous avez tous les deux percé la surface en même temps, et je pense que Gunther craignait que le bébé ne coule, a poursuivi Bob. Il m'a aidée à me lever.

      — Oh mon Dieu, il a les yeux de grand-mère Astley, ai-je entendu Papa dire dans un murmure étranglé. Gunther, il te ressemble !

      — Ce n'était évidemment pas prévu dans le vœu, a dit Jeannie à Oncle Phil. Ils ont regardé Gunther et le bébé. — Je ne sais pas ce qui s'est mal passé, Phil. Il n'y avait même pas un iota de marge de manœuvre pour qu'un bébé puisse s'en sortir ! Je le jure !

      — Calme-toi, djinn, ce n'était pas à cause de ta formulation. Samson s'est avancé au centre du cercle. — Laissons d'abord la sorcière qui a libéré le monde reprendre son souffle.

      Sans attendre d'invitation, je me suis hissée pour me propulser du rocher sur lequel je m'appuyais et me suis dirigée vers la foule. Tabitha et Bob m'ont aidée à me soutenir, et j'étais sûre d'avoir l'air d'un gnome noyé. Mon jean bleu grinçait inconfortablement tandis que je m'approchais du groupe rassemblé autour de Gunther et du bébé mouillé.

      Alors que mes parents reculaient pour me laisser jeter un coup d'œil, mon intérieur s'est figé d'émerveillement et ma tête a tourné de vertige. Le bébé m'a regardée avec un sourire.

      Le bébé de mon rêve. — Rollie, ai-je murmuré.

      Le bébé a gloussé en réponse.

      — Votre cadeau, a annoncé une voix rauque de l'autre côté de la caverne.

      J'ai levé les yeux pour voir Cama, la mère de Cama, Maggie et Eiggam qui me regardaient.

      Les quatre se sont inclinés puis ont disparu.
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      La soirée avait été intense, mais une paix était descendue sur la grotte.

      J'ai blotti Rollo dans mes bras. Le bébé dormait paisiblement, sa minuscule main fermement enroulée autour de mon doigt. Gunther était assis derrière moi, me tenant, et je me suis appuyée contre sa chaleur.

      — C'est bien leur enfant, celui de Gunther et Charlotte, a dit Samson à Oncle Phil. Le fantôme le bombardait de questions. — Quant au comment, je pourrais te le dire, mais tu ne comprendrais pas parce que tu n'es pas un dieu. Quant au pourquoi, c'est parce que les dieux étaient reconnaissants envers Charlotte et Gunther pour leur aide et leurs sacrifices.

      — C'est ce qu'elle voulait, mais qu'en est-il de ce que lui voulait ? a demandé Oncle Phil. Il a aussi renoncé à son pouvoir. Elle avait ce truc de rêve, mais qu'en est-il de-

      — Es-tu vraiment assez idiot pour ne pas avoir réalisé que ce garçon se coucherait et mourrait pour ta nièce ? Ce n'est pas étonnant que tu ne te sois jamais installé avec aucune de ces femmes. Du moins pas avant d'être mort, lui a dit Samson avec hauteur.

      — Si tu comptes rester dans les parages, toi et moi devrons avoir une discussion sur le concept de vie privée, a dit Phil à ce chat en jetant un coup d'œil vers Jeannie. Tu en as trop vu, chat.

      — Nous ne savons même pas si nous sommes mariés, ai-je soupiré à Gunther. Et soudain nous avons une famille. Nous avons un fils, Gunther.

      — Et il est aussi beau que sa mère, aussi miraculeux que sa mère, a murmuré Gunther en retour. Le reste des gens se tenaient autour de nous, débattant avec Samson des comment, pourquoi et autres détails de ce qui venait de se passer.

      Je n'avais plus besoin de comprendre.

      Je m'en fichais.

      Assise sur un rocher dans une grotte éclairée par la lune, j'avais tout ce que j'aurais pu désirer.

      Mon bébé dans mes bras, et les bras de Gunther autour de moi.

      — Tu penses que Rollo est le diminutif de Roland ? ai-je demandé à Gunther.

      — Ton rêve ne te l'a pas dit ?

      — Non.

      — Je pense qu'il s'appelle Roland Philip Makepeace, a répondu Gunther.

      — C'est un très beau nom, lui ai-je dit en souriant. Sa déclaration a finalement fait taire Oncle Phil. — Qu'en penses-tu, mon petit amour ? Roland Philip Makepeace, ça te convient ?

      Le bébé a fait un rot.

      — Charlotte, ma chérie, nous devrions rentrer à la maison, a dit Maman en se penchant. Vous avez tous besoin de vous changer et de mettre des vêtements secs, et nous devons sortir ton berceau de la remise pour Rollie. Oh, et je peux appeler ta tante June par chaudron. Je m'attends à ce qu'elle ait des vêtements de bébé que nous pourrons utiliser jusqu'à ce que nous puissions aller au magasin. Bien sûr, si...

      J'ai cessé d'écouter Maman tandis qu'elle s'immergeait mentalement dans une liste de préparatifs pour le bébé qui était déjà là.
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      — C'est fascinant, Charlotte, me dit Fortuna deux jours plus tard, se balançant avec le bébé sur la balancelle du porche. Nous regardions toutes les deux le Midway d'Astley. — Leurs principes et leur éthique sont si simples et pourtant si sophistiqués. J'apprends beaucoup d'Avalon Grove.

      — Alors tu vas rester à Mickwac ?

      — J'y ai pensé, répondit-elle doucement. Elle baissa les yeux vers Rollie. — Il y avait quelque chose chez Rollie qui me rappelait... eh bien, moi. Levant les yeux, elle semblait troublée. — Il était en quelque sorte un enfant trouvé, lui aussi, mais il n'a fallu que quelques secondes pour que vous connaissiez toute son histoire. Pourquoi il est venu au monde, qu'il était le vôtre et celui de Gunther. Il grandira en sachant où est sa place, entouré de gens qui l'aiment.

      Je fronçai les sourcils. — Je sais que tu n'as pas eu la meilleure enfance, mais nous t'aimons, Fortuna. Tu as maintenant un endroit où tu as ta place.

      — C'est vrai, sourit-elle en se levant pour déambuler lentement d'avant en arrière. Rollie, l'enfant le plus remarquable de toute la planète, dormait paisiblement dans ses bras. — Mais ce n'est pas suffisant... oh, je ne veux pas avoir l'air ingrate ! continua-t-elle rapidement en voyant la peine sur mon visage. Avec les honoraires de Scout, je peux me permettre de m'installer où je veux.

      — Où iras-tu ? demandai-je.

      — Mystic's End, annonça-t-elle en me tournant le dos. C'est une petite ville en Arkansas. Là où j'ai été trouvée.

      — L'endroit avec ce grand casino et ce cynodrome ? demandai-je d'un ton bien plus réprobateur que je ne l'aurais voulu. Je détestais toute forme de maltraitance animale, et nous avions recueilli plus d'un lévrier de cet endroit.

      — C'est ça.

      — Et avec un nom comme Mystic's End ? Ça sonne juste... de mauvais augure, Fortuna. Surtout pour une sorcière.

      — Je suis sûre que ce n'est qu'un nom.

      — Qu'y feras-tu ?

      — Ouvrir une galerie d'art, je pense, répondit-elle en se tournant vers moi avec un grand sourire. Ou peut-être un atelier où les gens pourront venir faire de l'art. Je ne sais pas. Quelque chose comme ça. Mais surtout, dit-elle en se rasseyant, j'ai besoin de découvrir d'où je viens. Peut-être chercher des réponses. Pourquoi j'ai hérité de la télépathie, pourquoi elle s'est éveillée quand je suis arrivée au cirque. Pourquoi... pourquoi quelqu'un ne voulait pas de moi, soupira-t-elle. Elle baissa les yeux vers Rollie dans ses bras alors qu'il commençait à se réveiller.

      — Y es-tu déjà allée, ne serait-ce qu'une fois ?

      — Techniquement, je suppose que oui, mais non, secoua-t-elle la tête, et leva les yeux quand Gunther sortit sur le porche.

      — Désolé, mesdames, je voulais juste vérifier si quelqu'un avait faim, soif, ou besoin d'un changement de couche.

      — Je suis bien nourrie et hydratée, et je n'ai pas besoin de changement de couche, Gunther, lui dit Fortuna en riant. Elle se leva et lui tendit le bébé à moitié endormi. — Ce jeune homme, par contre, pourrait être un peu mûr.

      Il acquiesça et berça doucement Rollie dans ses bras, murmurant à l'enfant tandis qu'ils rentraient à l'intérieur.

      — Comment a-t-il su ? me demanda Fortuna.

      Je haussai les épaules. — Aucune idée. Il n'a jamais été particulièrement télépathe, mais il semble avoir un mystérieux sixième sens quand le bébé a besoin de quelque chose. Nous entendîmes Gunther chanter à Rollie à travers la fenêtre ouverte de la chambre d'enfant. — C'est plutôt sexy, si tu veux savoir la vérité.

      Fortuna éclata de rire.

      — Écoute, je ne veux pas te dire quoi faire, mais n'oublie pas que tu as un foyer ici avec nous, lui dis-je en me levant pour aller m'asseoir à côté d'elle. Elle me sourit et lissa ses mèches blond clair de son visage. — Si ça devient trop dur, trop bouleversant, ou si tu te sens trop seule, tu peux toujours revenir ici.

      — Je le sais, Charlotte, acquiesça-t-elle.

      — Je ne suis peut-être plus une directrice de cirque, mais je peux t'offrir une vie merveilleuse à jouer avec des chats et des chiens, plaisantai-je en lui donnant un coup de coude. — Et je suis sûre que Mickwac pourrait aussi utiliser un atelier d'art.

      — Peut-être, acquiesça-t-elle. Pour l'instant, cependant, je pense que j'ai besoin de faire ça. Même si je ne peux pas découvrir qui était ma mère biologique, je peux aller en apprendre davantage sur la ville d'où je viens.
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        * * *

      

      — Delilah ! criai-je alors que le familier de Gunther s'enfuyait de la table à manger avec une cuisse de poulet entière dans la gueule.

      — Oh, laisse-la faire, rit affectueusement Gunther en regardant la chatte espiègle et malicieuse filer hors de la pièce, laissant une traînée de graisse de poulet et de sauce tomate. — Je nettoierai tout ça dès que nous aurons fini de dîner.

      — La vie était beaucoup plus simple avec ces chats quand je pouvais simplement les zapper, grognai-je. Je ramassai les assiettes et les mis dans l'évier. En faisant couler l'eau, je fixai le fond qui se remplissait lentement, et frissonnai en me rappelant les longues minutes passées dans la machine à laver alors que l'air s'échappait peu à peu.

      Je ne réalisai même pas que Gunther s'était approché pour fermer le robinet. — Je m'en occuperai plus tard, dit-il. Il me fit pivoter vers lui.

      — J'ai...

      — Si tu penses que je ne te vois pas fixer l'eau comme si c'était un bassin bouillonnant de serpents, alors tu n'as pas une très haute opinion de mes capacités d'observation, déclara-t-il en plaçant sa main sous mon menton et en relevant ma tête. Cela ne fait que deux jours, laisse-toi du temps.

      Deux jours. Cela ne faisait vraiment que deux jours ?

      Nous devions être une famille exceptionnellement résiliente.

      Ma mère a trouvé presque tous mes meubles de bébé dans l'entrepôt en un temps record, avec l'aide de la mère de Gunther (qui pouvait fouiller les cartons et identifier leur contenu plus vite que quiconque ne pouvait les ouvrir et les fouiller).

      Papa les a montés avec Gunther, pendant que Roland et Oncle Phil leur criaient des instructions contradictoires. Enfin, ils ont essayé. Tous les quatre avaient l'air si épuisés que Jeannie a perdu toute retenue et a exaucé le vœu que toute la chambre d'enfant soit installée et terminée — même s'il n'y avait pas d'humain pour le souhaiter. Je suis presque sûre qu'elle a enfreint quelques règles de génie pour le faire.

      Anna était chez nous la plupart du temps. Quand elle ne contemplait pas son neveu, elle s'entraînait avec Gerda à se solidifier suffisamment pour pouvoir tenir le bébé.

      Gunther et moi nous sommes efforcés de nous adapter à notre rôle de nouveaux parents avec des capacités bien, bien plus limitées que celles auxquelles nous étions habitués.

      — Tu as raison, lui dis-je en hochant la tête et en l'embrassant sur le nez comme nous avions l'habitude de le faire quand nous étions tous les deux en armure. D'accord, tu peux faire la vaisselle. Je pense que je vais aller voir le bébé.

      — Toc toc ! entendis-je ma mère dire depuis la porte de derrière. Sans attendre de réponse, la porte de la terrasse s'ouvrit brusquement et elle entra d'un pas décidé.

      — Maman, le bébé dort, lui dis-je, certaine qu'elle n'était pas là pour me voir.

      — Parfait, je parie que je peux l'emmener chez moi sans le réveiller, alors, déclara-t-elle en me dépassant précipitamment et en marchant d'un pas résolu vers la chambre de Rollie.

      — Attends, quoi ? dis-je en la poursuivant. Tu n'as rien de préparé là-bas...

      — Stop, dit ma mère en pirouettant pour me faire face et en levant la main. Je me souviens du peu de temps que j'avais pour moi quand tu es née, Charlotte, et tout rejeton de toi doit se réveiller toutes les deux heures pour se plaindre comme une horloge.

      — Eh bien, oui, mais...

      — Toi et Gunther avez traversé beaucoup d'épreuves, et je suis sûre que vous n'avez pas eu une minute à vous depuis que vous avez renoncé à vos pouvoirs de maître de cérémonie, répondit-elle en haussant un sourcil et en nous regardant tour à tour.

      — Eh bien, non, mais...

      — Tous les grands-parents en ont parlé, et nous allons nous occuper du bébé pendant les prochaines heures pour que vous puissiez passer du temps à vous retrouver tous les deux. Maman pivota sur ses talons et se dirigea vers la chambre du bébé. Je la suivis.

      — Maman, je...

      — Chut, Charlotte, tu vas réveiller le bébé, siffla-t-elle. Elle prit le petit Rollie endormi dans ses bras et se retourna pour sortir.

      — Mais Maman, nous...

      — Charlotte, baisse la voix, s'il te plaît, chuchota-t-elle plus insistamment. Elle me contourna sur la pointe des pieds et marcha avec mon fils dans le couloir, traversa la cuisine et sortit par la porte de derrière.

      — Maman !

      Une fois la porte fermée, elle se retourna et me regarda à travers la moustiquaire. — Je le ramènerai à 23h30, chuchota-t-elle. Amusez-vous bien tous les deux.

      Une seconde plus tard, elle descendait les marches et avait disparu.
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        * * *

      

      Gunther et moi nous regardâmes. Le silence était assourdissant.

      — Alors, qu'est-ce que tu veux faire ? demanda-t-il timidement.

      Je rougis.

      Gunther se dirigea délibérément vers la lumière de la cuisine et tendit la main pour l'éteindre. Les lumières de la fête foraine à l'arrière se répandaient à l'intérieur, et nous pouvions entendre des enfants rire. Se tournant vers moi, il me tendit la main.

      J'hésitai, la fixant du regard.

      Il fronça les sourcils. — Charlotte ?

      — Sommes-nous mariés ? lâchai-je.

      — Oh bon sang, tu plaisantes ? cria Samson depuis le fond de la maison. Lui et Delilah accoururent et sautèrent sur la table de la cuisine. Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ?

      — Il n'y a rien qui ne va pas chez moi ! informai-je le chat avec véhémence. Nous ne nous sommes tout simplement pas mariés correctement, tout était lié à la magie du maître de cérémonie, et comme nous y avons renoncé, avons-nous aussi renoncé à être mariés ? J'ai juste besoin de savoir !

      — Pourquoi ? demanda Samson, son ton moqueur n'étant pas tout à fait aussi sarcastique.

      — Parce que c'est important !

      — C'est vraiment avec elle que tu choisis de passer le reste de ton existence ? Sérieusement ? demanda Delilah à Gunther.

      — Oui, répondit Gunther à son familier sérieusement. Oui, Charlotte est celle avec qui je veux passer le reste de cette vie. Il n'y a personne d'autre dans ce monde ou dans n'importe quel autre monde avec qui je préférerais être, dit-il doucement au petit chat impertinent.

      Je rougis.

      Delilah leva les yeux au ciel. — Tu ne peux pas faire quelque chose ? demanda-t-elle à Samson. Elle arpentait la table. À quoi ça sert que tu sois un dieu, ou quoi que ce soit que tu prétends être ?

      — Fais attention, voleuse de poulets, grogna Samson. Bon. Samson se tourna pour m'étudier. Le veux-tu ?

      Je plissai les yeux. — Est-ce que je veux quoi ?

      Samson laissa échapper une série de jurons.

      — Est-ce que toi, dit Samson en agitant sa patte vers moi, tu veux l'épouser ?

      — Bien sûr que oui !

      — D'accord, toi, tu as déjà dit que tu voulais l'épouser, elle. Samson agita sa patte en direction de Gunther. Par le pouvoir qui m'est conféré par... euh... je ne sais pas, quelque chose m'a conféré de l'autorité, alors je vous marie. Voilà. Vous êtes mariés. Félicitations. Heureuse maintenant ?

      Je clignai à nouveau des yeux. — C'est tout ?

      — Que veux-tu, une médaille ? me demanda Samson.

      — Une bague serait bien, lui avouai-je. Un mariage, peut-être.

      — Tu es désespérante. Le chat fit volte-face et s'éloigna, la queue en l'air.

      — Ouais, désespérante, approuva Delilah en le suivant hors de la table.

      Les chats sautèrent sur la fenêtre et quittèrent la maison en courant.

      — J'imagine qu'il essayait d'aider, me dit Gunther en commençant à fouiller dans sa poche. Il en sortit deux alliances en or et les montra. Celles-ci feraient-elles l'affaire ?

      Je haletai. — Où les as-tu eues ?

      — De mes parents, dit-il en les glissant toutes les deux dans ma paume. Un orfèvre à Elysia les a recréées pour moi pendant que nous y étions. Ce sont des copies de celles de maman et papa, sourit Gunther à moitié. J'ai pensé que ce serait une bonne façon de perpétuer leur héritage, tu vois ?

      Gunther mit un genou à terre et tendit la main pour prendre l'alliance. J'en laissai tomber une dans sa paume, regardai, et il me saisit la main avant que je ne puisse la retirer.

      — Charlotte, acceptes-tu d'être mariée avec moi à partir de cet instant ? D'être la mère de mon enfant et la mariée pour qui je travaillerai incroyablement dur afin d'organiser un vrai mariage dès que possible ? me demanda-t-il sincèrement en tenant l'anneau. Je ris et hochai la tête.

      Gunther glissa l'alliance en or à mon doigt. Se levant, il tendit la main et attendit.

      — Gunther, acceptes-tu que cette cérémonie de mariage ridicule et sarcastique que nous venons de faire célébrer par un dieu-chat signifie que nous sommes réellement mariés ? Gunther rit et acquiesça. Je glissai l'alliance à son annulaire.

      — Je t'aime, murmura mon mari retrouvé. Il se pencha et approcha mes lèvres des siennes. Tu m'as rendu plus heureux que je n'aurais jamais osé rêver, Charlotte.

      — Je t'aime aussi, lui dis-je, et nous nous embrassâmes. Un long et profond baiser de personnes mariées. En nous séparant, nous nous étreignîmes et rîmes comme des enfants euphoriques et privés de sommeil.

      — Compte tenu de tout ce que nous avons traversé, c'était en fait une cérémonie de mariage assez appropriée pour nous deux, lui dis-je. Je levai ma main et contemplai l'alliance en or brillant.

      — Tu as peut-être raison, dit Gunther en jetant un coup d'œil vers la chambre au bout du couloir. Puis il regarda sa montre. Que dirais-tu, Madame Makepeace, d'une lune de miel de trois heures ?

      J'acquiesçai, l'embrassai, et nous fîmes le tour de la maison pour fermer et verrouiller toutes les fenêtres et les portes.

      Et les chatières.
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        J'espère que vous avez apprécié le dernier livre de la série Magical Midway, Quand la Malédiction Rencontre l'Amour ! Suivez Fortuna Delphi dans ses nouvelles aventures à Mystic's End avec le premier livre de la nouvelle série Les Mystères de Mystic's End, Invités Mystiques !
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      Merci d'avoir lu ! J'espère que vous avez aimé ! Vous voulez rester en contact ?

      Visitez Leaneleeds.com pour:

      
        
        Découvrir tous mes livres...

        Vous inscrire à ma newsletter...

        M'aimer sur Facebook...

        Me suivre sur Instagram...

      

      

      Encore merci de votre lecture !

      Leanne Leeds

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            VOUS AVEZ TROUVÉ UNE FAUTE DE FRAPPE ? FAITES-LE NOUS SAVOIR !

          

        

      

    

    
      Les fautes de frappe arrivent. C'est triste, mais vrai.

      Bien que nous relisions le manuscrit plusieurs fois, que nous ayons des correcteurs, des lecteurs bêta et des relecteurs, il est inévitable que certaines fautes de frappe et erreurs se glissent parfois dans un livre publié.

      Vous en avez trouvé une ? Si c'est le cas, pensez à le signaler sur Leanneleeds.com pour que nous puissions la corriger.
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